


[image: Couverture: Haute tension par Julie Champagne dans la série Hackerboy. Édité par Bayard Canada dans la collection Zèbre. Un panneau de danger sur fond de câbles d'électricité à haute tension est illustré.]
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[image: Haute tension par Julie Champagne dans la série Hackerboy.]
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Développer / réduire
Merci à Véro, ma première lectrice et mon indispensable cerveau périphérique. Merci à Pierre-Luc de rester patient malgré mes incessantes questions bizarres telles que Comment fait on pour installer un mouchard sous une voiture? ou Peut on infiltrer une centrale nucléaire à partir d’un téléphone intelligent? Mon historique de recherche pourrait me valoir une enquête pour cyberterrorisme. Merci aux libraires, aux enseignants et aux bibliothécaires qui transmettent le plaisir de la lecture en proposant Hackerboy. Vos commentaires et invitations me vont toujours droit au cœur. Merci a toute l’équipe de Bayard Canada pour votre confiance et votre belle énergie. Et surtout merci à toi jeune lecteur. Tu es la raison qui me pousse a sortir du lit aux petites heures du matin. Toi... et mes enfants qui pleurent pour avoir leur déjeuner!
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Attention

Ce blogue contient des cascades spectaculaires, des rebondissements invraisemblables et des blagues douteuses pouvant heurter la sensibilité de certains internautes.

Si vous êtes un adulte sage et responsable, nous vous conseillons de fermer cette fenêtre et de retourner immédiatement à votre sudoku en ligne. Pour tous les autres…
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Bienvenue sur le blogue de H@ckerB0yHackerboyHackerboy
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mon antiprofil


	









[image: Sur l'interface d'un profil de réseaux sociaux, l'avatar de Hackerboy est un tête qui porte un casque avec une tête de mort dessinée dessus.]










	
Pseudo :


	
H@ckerB0yHackerboyHackerboy





	
Nom véritable :


	
Alexandre Simard





	
Études :


	
Le moins possible





	
Loisirs :


	
Je poursuis les criminels du Web en collaboration avec la cellule canadienne contre le cyberterrorisme. En clair, je suis un justicier informatique, un hacker double, un pirate qui se fait invisible pour mieux traquer ses proies. Et sans vouloir me vanter, je suis le meilleur quand il est question de ne pas attirer l’attention. Une opinion partagée par toutes les filles de mon quartier.





	
Confession :


	
Je peux facilement trafiquer le site de mon école et annoncer une fermeture prolongée pour cause de moisissures, fuite de gaz ou maladie infectieuse. Mais ne le dites surtout pas à ma mère.





	

[image: Une liste de lecture d’un logiciel de lecture de musique]

Développer / réduire
Clin d'œil humoristique de la confession, on peut voir l'interface d'un logiciel de lecture de musique contenant la liste des titres musicaux suivants :

1 Ebola en mi mineur

2 H1N1

3 Grippe de minous irradiés

4 Alerte de tempête de neige

5 Panne de moteur d’autobus

6 Bactérie mangeuse de livres





















	
Autre blogueur (in)digne de confiance










[image: L'avatar de BigBang333 est une tête qui porte un masque à gaz.]










	
Pseudo :


	
BigBang333





	
Nom véritable :


	
Max Saint-Amant





	
Études :


	
Jamais les jours impairs. Mon docteur me l’interdit.





	
Loisirs :


	
Je ne fais pas de sport. Mes poumons ne le supportent pas. Je ne lis pas beaucoup non plus. Les lettres se brouillent devant mes yeux souffrants. Je suspecte un cancer de la pupille, ce qui expliquerait pourquoi je suis incapable de finir le dernier tableau de mon jeu vidéo. Je ne vois aucune autre explication possible.





	
Confession :


	
Je ne voudrais surtout pas passer pour un illuminé, mais, depuis quelques jours, un revenant aux lamentations insoutenables me hante au téléphone !
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Non-blogueuse (mais en cours de corruption)










[image: L'avatar de CharL-I est une tête de mort dans le crâne a été remplacé par un dessin de cœur.]










	
Pseudo :


	
CharL-I





	
Nom véritable :


	
Charlie Ducharme





	
Études :


	
Niveau secondaire terminé. Je souhaite devenir enseignante de maternelle ou embaumeuse. Je ne suis pas encore fixée.





	
Loisirs :


	
Lire des romans policiers, jouer au tennis et taquiner Max en me faisant passer pour un esprit malin au téléphone.





	
Confession :


	
Je suis 100 % végétalienne, mais j’ai une tête de cochon et un front de bœuf.










[image: Une silhouette féminine qui représente CharL-I]

Développer / réduire
Description de CharL-I :

1. Choix de carrière passionnant

2. Caractère de cochon

3. Front de bœuf

4. 100% végétalienne

5. Tête de mule

6. Aime les poulets

7. Ne connait pas le goût du bacon. Bien oui, c’est ça être végétalien!

8. A démarré un groupe Facebook « J’aime les vaches »








[image: Pour illustrer le piratage informatique, une illustration de bateau de pirate qui reçoit des données, avec en dessous écrit Hackerboy. Et hop! il n’y a plus de secrets entre nous]






Le début  de la fin

dimanche 5 mai

12 h 33

Si vous lisez ce billet, c’est probablement que je ne suis plus de ce monde.

Ne pleurez pas. Toute bonne chose a une fin. Même un vaillant pirate comme moi.

Je voudrais me montrer plus optimiste, mais les circonstances jouent contre moi. Ma sœur Léa a été kidnappée hier soir. Je suis retenu captif dans un sous-sol crasseux. Mes amis Max et Charlie croupissent quelque part plus loin. Bref, j’ai connu des jours meilleurs.

Inutile de me demander quelles sont les motivations de nos assaillants. Je n’en sais rien. Ma seule certitude est que ces brutes ne comptent pas discuter de marguerites et de licornes. Ils sont féroces, impitoyables. La preuve : ils viennent tout juste de me refuser une pizza double bacon, ma dernière volonté.

Des monstres !

Ceci est mon testament. Merci de veiller sur ma mère et de jeter mes cendres dans les serveurs de Google. Si vous désirez piger dans ma collection de jeux vidéo, je vous donne ma bénédiction. En revanche, quiconque osera toucher à mon ordinateur sera tourmenté par mon fantôme pour le reste de sa vie. Tenez-vous-le pour dit.

Avant de vous adresser mes adieux officiels, je voudrais vous raconter ce qui a causé ma perte. Vous avez bien lu. Prouvant ma grande générosité, en primeur mondiale et sans rien attendre en retour, je vous livre ici mes derniers secrets.

Préparez-vous au suspense de votre vie.

Note : Pour savoir comment je fais pour écrire ce billet, alors que j’étais, il y a quelques minutes, pieds et poings liés dans un bunker malodorant, il vous faudra lire mon histoire. Je suis généreux, mais quand même pas au point de vous livrer l’intrigue toute cuite dans le bec.


[image: ]





Poules  mouillées

jeudi 2 mai

16 h 11

La rue est silencieuse. Max file aussi vite que le lui permettent ses pattes de maringouin. La peur au ventre, il esquive les ordures qui jonchent le sol et fonce dans une entrée de stationnement en cherchant un abri du regard. Galopant quelques pas plus loin, Charlie se couvre la tête avec les bras afin de se protéger de la menace.

Mes amis sont-ils pourchassés par des bandits sans scrupule ? Ont-ils une meute de loups sanguinaires sur les talons ? Craignent-ils de rater la promotion de tacos gratuits au restaurant du coin ?

Non. Ils se sauvent de la pluie. Une gentille petite bruine qui nous caresse doucement le visage.

Charlie a peur que cette douchette involontaire transforme sa mise en plis en un treillis de fils barbelés. Max affirme que cette averse diluvienne (ce sont ses termes) est contaminée par des substances chimiques qui pourraient endommager ses poumons. Il faut dire que mon meilleur ami a la santé fragile. Au niveau de la tête, surtout.

Pour ma part, je ne me soucie ni de ma coiffure ni de mes tissus pulmonaires. Je brave courageusement les conditions météorologiques.

Max, piaffant sous le porche de ma maison : Je ne voudrais surtout pas te bousculer, mais sache que je te tiendrai personnellement responsable de ma mort en cas de pneumonie foudroyante.

Moi, refusant de presser le pas : Ce ne sont pas quelques gouttes d’eau qui vont me faire peur. Je suis habitué au danger, maintenant que j’affronte les pirates les plus redoutables de la toile.

Je glisse la main dans ma poche de jeans, extirpe mon trousseau de clés et le lance en direction de Max.

Mon tir rate sa cible et heurte le bras de Charlie qui se tenait pourtant à l’autre bout du balcon.

Charlie, en me fusillant du regard : J’espère que la cellule ne compte pas sur tes aptitudes sportives pour combattre le crime...

Depuis qu’elle a fait notre connaissance, dans le cadre d’une mission informatique en octobre dernier, Charlie se fait un devoir quotidien de me rappeler ma nullité sportive.

Comme toujours, je décide de ne pas riposter :

1- Je suis bien au-dessus de ses propos désobligeants.

2- Le silence est parfois la meilleure des réponses.

3- Elle n’a pas tout à fait tort...

Charlie tourne la clé dans la serrure. En parfait gentleman, Max la laisse entrer, puis la suit.

Je rapatrie les journaux et les dépliants publicitaires sur le pas de la porte quand un colis brun capte mon attention :

Aucun logo. Aucune adresse de l’expéditeur. Rien qui pourrait me donner un indice du contenu.
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Je me sens comme un enfant le matin de son anniversaire. Intrigué, je rentre dans la maison avec mon colis. Une foule de scénarios se dessinent dans ma tête :


[image: Quel est le contenu et qui en est l’expéditeur?]

Développer / réduire
Est-ce que ce pourrait être une bande dessinée de collection de ma grand-mère qui se croit le 25 décembre? Des lingots d’or d'un riche magnat du pétrole sans héritier? Des fleurs séchées d'une admiratrice anonyme? Du désinfectant ultrafort ou un poisson mort de maman, excédée par l’état de ma chambre? Une grenade explosive d'un ennemi qui me veut du mal?





Les sens enflammés par la découverte de ce mystérieux paquet, je ne remarque pas tout de suite que je suis en train d’inonder le vestibule. Je dois bien peser trois kilos supplémentaires en eau. On jurerait un pitbull ruisselant. Odeur en prime.

Charlie, ironique : As-tu entendu parler de cette formidable invention appelée le parapluie ? C’est plutôt pratique les jours de mauvais temps.

Moi, en retirant mes souliers détrempés : Je n’ai pas une minute à perdre avec ce genre de prévision évasive. Je n’écoute jamais les météorologues.

En fait, je n’écoute jamais personne.

16 h 25

Je vois rarement mes amis après l’école. Il existe en effet un vaste accord parental qui stipule que nous devons donner la priorité aux notions du programme scolaire, comme le nombre de particules d’un isotope ou la composition calcaire du sol albertain.

Des connaissances pratiques et essentielles, il va sans dire.

Si j’ai pu négocier une exception, c’est que Max et moi devons terminer notre rapport de laboratoire sur la photosynthèse. Comme je convoite un grand avenir en tant que pirate informatique (plan A) ou comme pilote de chasse (plan B), je ne vois pas vraiment en quoi le régime alimentaire des végétaux pourrait me servir un jour. En cas d’atterrissage forcé dans une culture de plantes voraces, je suppose...

Avide de connaissances horticoles, mon partenaire scientifique étale ses effets sur le bureau de ma chambre : paquet de gommes, crayons mordillés et bouteille de gel antibactérien. Frissonnante et imbibée, Charlie fonce vers mon garde-robe et déplace brusquement les cintres en gratifiant chaque article d’une moue dépitée. Les emprunts vestimentaires non autorisés sont une véritable manie chez elle. La pauvre souffre de problèmes de thermostat : elle a toujours trop froid ou trop chaud.

Charlie, en enfilant un vieux pull de laine bourgogne : Qu’est-ce qu’il y a dans ton colis ? Tu as commandé des nouveaux chandails en ligne ? Ne le prends pas mal, mais ce ne serait pas un luxe.

Moi, dans un grognement accusateur : Il y aurait plus de vêtements dans ma penderie si tu cessais de me les voler...

Je déchire le carton et j’ouvre le paquet avec excitation. Son contenu me plonge dans une transe extatique :

Le tout nouveau cellulaire iSmart InterGalaxy 7SSS ! ! !

Pour ceux qui auraient passé les derniers mois dans une caverne, ce gadget ultrasophistiqué pourrait parfaitement se trouver entre les mains de James Bond. Interface vocale, caméscope haut de gamme, système de divertissement dernier cri... Un vrai miracle de la technologie !

Max, oscillant entre la fascination et la jalousie : Qui te l’envoie ?

Moi, les yeux rivés sur la merveille : Je ne sais pas. Je ne vois aucune carte.

Charlie, me prenant pour un demeuré : Il doit forcément y avoir un indice quelque part.

La reine des sceptiques m’arrache la boîte des mains. Elle la tourne dans tous les sens, puis elle la secoue vigoureusement. Elle veut lui extorquer le nom de son expéditeur ou quoi ! ?

Moi, contre la violence faite aux cellulaires : Fais attention ! Tu vas le traumatiser.

Je délivre mon téléphone de son assaillante, je déchire son emballage avec une tendresse infinie, puis je lui donne une accolade réconfortante. Comble de bonheur : il est déjà activé. Je crois que je vais verser une larme de reconnaissance envers mon bienfaiteur anonyme.

Charlie, alias la rabat-joie : Cette histoire ne me dit rien qui vaille. Tu devrais te méfier au lieu de pitonner joyeusement sur ton jouet. Et puis vous n’aviez pas un devoir sur la photosynthèse à terminer ?



[image: Je pense: Elle est de mèche avec les adultes ma parole…]



Je vous rappelle ici que, malgré ses grands airs de fille responsable, Charlie accuse seulement un an de plus que nous. En revanche, elle aime bien nous montrer qu’elle connaît tout sur la vie en général et la photosynthèse en particulier. Par esprit de contradiction, je choisis de ne pas écouter sa mise en garde.

Max, admiratif devant mon superjoujou : Et si c’était une surprise de ta mère ?

Moi, catégorique : Impossible. Chaque fois que je la supplie de remplacer mon cellulaire par un modèle plus récent, elle refuse en affirmant que ces engins détruisent les neurones. Elle demeure imperturbable, même quand je lui rappelle que le traitement de mon cancer du cerveau sera pris en charge par le régime québécois d’assurance maladie, de toute façon.

Max, en détective acharné : Un membre de ta famille éloignée, alors ?

Moi, en hochant la tête : Peu probable. Mon père a déserté quand j’avais la couche aux fesses, et mon arbre généalogique ressemble à un long tronc sans branches. Je n’ai ni oncle ni tante.

Charlie, en direct de Paranoville : C’est sûrement une attrape marketing. Une fois que tu auras utilisé le téléphone, la compagnie t’enverra une facture exorbitante et il sera trop tard pour reculer. Tu veux un conseil ? Retourne-le tout de suite au fabricant.

Je bouche les micros de mon cellulaire avec mes mains.

Moi, horrifié : Ne dis plus jamais une telle chose devant lui ! Il pourrait croire que je ne l’aime pas.

Charlie, assenant le coup ultime : Et comment réagira ta mère quand elle découvrira que tu te balades avec un appareil hors de prix qui sort de nulle part ?

Moi, sur un ton sans appel : Elle ne dira rien, car elle n’en saura rien. Et si tu n’arrêtes pas tout de suite de jouer les raisonneuses, tu ne feras pas partie des rares privilégiés qui auront mon numéro.

Charlie fait claquer sa langue contre son palais, un tic qui indique chez elle une absence totale d’arguments. Ce n’est pas trop tôt.

Pour tout dire, je me fiche royalement que mon donateur anonyme soit un chef d’entreprise, un millionnaire excentrique ou un lutin du père Noël.

Au final, il y a une seule chose qui compte...

J’ai un iSmart InterGalaxy 7SSS ! ! !
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Et la  noirceur fut

19 h 44

Devant mon bureau, le regard vide et le cerveau en panne. Impossible de travailler. Ni sur mon rapport de laboratoire, ni sur le ménage de ma chambre, ni même sur mon estime personnelle.

Rien. Le vide intersidéral. Le blocage généralisé.

Mieux vaut consacrer le peu de neurones qui me restent à la tâche prioritaire de ma liste, et j’ai nommé : explorer les innombrables possibilités de mon cellulaire !

Je me redresse avec entrain et me dirige vers ma commode pour sortir mon trésor de sa cachette, soit un tiroir rempli de vieux caleçons. Aucun être humain digne de ce nom ne plongerait volontairement la main dans ce tas de chiffons douteux, même avec un gant de caoutchouc et un pince-nez.

Je me laisse tomber sur le lit et j’allume mon appareil avec fébrilité. Alors que je suis sur le point de choisir un fond d’écran, une décision de la plus haute importance, la porte de ma chambre s’ouvre brusquement. Maman entre en coup de vent, sans avertir ni cogner.

C’est ce que j’aime le plus de ma famille. Notre profond respect pour la vie privée des autres.

Paniqué par la soudaine apparition du chef de la tribu, je glisse mon cadeau interdit sous un sac de chips vide qui traînait sur mon couvre-lit. Comme quoi une chambre bordélique peut s’avérer fort pratique quand vient le temps de dissimuler des objets compromettants.

Maman, ne remarquant rien de ma tension alarmante : As-tu vu Bisou ? Je ne le trouve nulle part. Léa refuse de se coucher sans lui.

Malgré son petit nom attendrissant, Bisou n’est ni plus ni moins qu’un torchon à vaisselle malodorant pour lequel ma sœur s’est prise d’affection.

Ne me posez pas de questions. Léa est une énigme que même la science ne peut résoudre.

Moi, un poil nerveux : Probablement dans le frigo. La dernière fois qu’elle l’a perdu, il était entre la margarine et le fromage en tranches.

En direct de sa chambre, Léa exprime son mécontentement par un hurlement sauvage que je ne saurais reproduire par écrit. Craignant le pire pour le mobilier, maman se précipite vers la cuisine en quête du précieux doudou.

Enfin seul !

Mieux vaut prévenir les conséquences désastreuses que pourrait entraîner une autre visite-surprise de ma mère. Je soulève ma douillette pour me réfugier sous les couvertures.

AAAAAAH !

Une tête de poupée a été enterrée sous ma couette ! ! !

Inutile de mener l’enquête. Je sais déjà qui est la coupable : ma sœur de deux ans a encore récidivé. Rassurez-vous. En dépit de son étrange passion pour la décapitation, ses intentions ne sont pas mauvaises. Aux yeux de Léa, ce sacrifice est en quelque sorte une marque d’amour, un peu comme un chat qui rapporte un oiseau mort aux pieds de son maître.

Je dépose son offrande sinistre sur ma table de chevet et me glisse sous le drap avec mon gadget bien-aimé. Quand un coup de tonnerre brise le silence de ma chambre, je remonte la couverture par-dessus ma tête et utilise mon écran comme unique éclairage.

Ma tente improvisée me protégera des regards indiscrets. En plein mon genre de camping !

Dilemme numéro 928 : est-ce que je devrais choisir la sonnerie « balafon africain » ou « grillons enchantés de la forêt de Sherwood » ?

Je sais, ma vie est trépidante.

Un bruit de sonar sous-marin interrompt ma réflexion philosophique. Un premier message texte !




J’ai fait des recherches sur le Web. Débarrasse-toi vite de cette cochonnerie ! C’est une ruse employée par un groupe de fraudeurs malais. Ils collecteront tes renseignements personnels et voleront ton identité !!!





Et quoi encore ? Charlie me tape royalement sur les nerfs avec ses scénarios apocalyptiques. Pourquoi refuse-t-elle de voir les choses de la bonne façon, c’est-à-dire la mienne ? Ce cellulaire est tout simplement un cadeau de la vie. Après tout, je prends les transports en commun, je suis plutôt gentil avec mon prochain et j’utilise la soie dentaire tous les 29 février. Il serait tout à fait logique que le destin m’offre une petite récompense de temps en temps.




Ce ne sont pas des fraudeurs. stop. Ce sont des extraterrestres. stop. Tous les cellulaires sont en effet des dispositifs permettant la téléportation quantique des utilisateurs vers la planète KB-208M. stop. La destruction de la race humaine est proche. stop. Préviens vite le premier ministre. stop. Je vais mourir.




stop final.




P.-S. J’exige que tu rapportes mon chandail de laine demain matin sans faute !!!





Satisfait de ma réplique, je continue de faire connaissance avec le nouvel amour de ma vie. Je clique sur les réglages afin de changer cette sonnerie ridicule, quand je remarque que l’espace utilisé est presque saturé. Comment est-ce possible ?

Je parcours la liste des applications installées sur l’appareil. Ce ne sont sûrement pas les outils Calculatrice et Météo qui siphonnent ma gigacapacité de stockage...

Il doit y avoir des données cachées. Je suis affirmatif sur ce point. La plupart des gens ne se seraient jamais doutés de quoi que ce soit, mais je ne suis pas comme la plupart des gens. Je suis un hacker émérite. Rien ni personne ne me résiste. Sur le plan informatique, je veux dire.

Si le cellulaire est flambant neuf, comme le laissait supposer son emballage, pourquoi y aurait-il une application fantôme ? Et si c’étaient vraiment des fraudeurs malais qui veulent usurper mon identité, comme le prétend Charlie ?

Je dois en avoir le cœur net. Je télécharge l’application MouchArt37, une invention de votre humble serviteur qui permet la détection intelligente de logiciels espions. Sa fonction principale est de traquer les virus informatiques que m’envoient mes cyberennemis, mais elle pourra certainement m’aider à tirer cette affaire au clair.

Il suffit de quelques secondes pour que mes doutes se confirment : une application invisible a bel et bien été cachée dans mon téléphone ! ! !

Le logiciel GhH20 !sf02 se trouve devant mes yeux. Mystérieux. Invitant. Irrésistible...

Une soudaine envie d’exécuter le programme me démange. Je me sens comme un papillon de nuit devant une ampoule allumée.

Au fond, que pourrait-il m’arriver de si grave ? Ce n’est pas comme si je risquais de bousiller un disque dur contenant des travaux scientifiques révolutionnaires sur lesquels je planche depuis des années. Dans le pire des scénarios, je perdrai la liste de mes contacts (deux) ainsi que l’immonde sonnerie de sonar sous-marin. Ce qui, entre vous et moi, serait plutôt une bonne nouvelle...

Je me doute bien que ce genre de manœuvre est fortement déconseillé dans le petit guide du parfait utilisateur, mais peu importe. Je fonce !

Je prends une grande inspiration et j’appuie sur la commande pour exécuter cette application invisible aux yeux du simple mortel. Rien ne bouge. Le programme semble endommagé. Je tente de réparer le code, une opération qui exige plusieurs minutes de travail.

Exécution du programme, prise deux !

Comme par une coïncidence digne des mauvais films, ma lampe de chevet s’éteint en simultanée.

Je me précipite à la fenêtre pour constater que les maisons voisines sont également plongées dans une obscurité opaque. L’orage a provoqué une panne de courant.

Un signal sonore retentit. Une boîte apparaît à l’écran de mon cellulaire :



[image: Alerte: Le programme GhH20!sf02 a été exécuté avec succès à 21 h 02.]



Alors que mon cœur est sur le point d’imploser dans ma poitrine, je commence mon inspection. Liste de contacts personnels, application Calculatrice, sonnerie de sonar sous-marin... Tout est intact. Quel pétard mouillé ! L’application fantôme devait être un défaut de fabrication.

Pourtant, sans aucune raison apparente, mon estomac continue de se tordre comme un bretzel.




Ennemi virtuel  numéro un

vendredi 3 mai

6 h 33

La panne d’électricité a duré neuf heures.

Neuf.

Heures.

Une vraie torture pour un hacker qui rêve en HD.

Certains pourraient croire que le désespoir m’a poussé dans la spirale infernale de la drogue, de la violence et du tricot aux chandelles. Ce serait bien mal me connaître. Jamais je ne baisse les bras devant la tragédie.

Il n’y avait peut-être plus de courant, mais mon nouveau cellulaire avait toujours sa batterie surpuissante. Je pouvais donc investir mon talent informatique dans quelque chose de productif, c’est-à-dire faire exploser des bulles multicolores pour terrasser le grand mage noir de mon jeu. Je me suis endormi au niveau 183, avec mon téléphone en guise de doudou.

Un bruit de sonar me tire de mon sommeil. Un message texte de Max :




Le courant est revenu 113 minutes avant l’école... Ils auraient pu se forcer ! ! ! T’es dans le coup ? ! ?





Je frotte mes yeux bouffis. Même en lisant une seconde fois, je ne comprends rien à son charabia. Qui aurait pu se forcer ? De quel coup veut-il parler ? Je vois une seule explication possible : sa pneumonie imaginaire lui a fait perdre la raison.

Je sors de mon lit, titube vers la salle de bain et me jette sous une douche chaude. Enroulé dans ma serviette comme un burrito, je fouille dans ma commode. Les tiroirs sont vides. Charlie ne pourrait pas se traîner des vêtements de rechange comme tout le monde ? Je me rabats sur un jeans blanc et un t-shirt jaune moutarde que je réserve habituellement pour la tonte du gazon. Ce sera toujours mieux que de piger dans mon panier de linge sale.

Je rejoins le reste de ma tribu pour un déjeuner express. Ma mère tourbillonne entre la table et l’évier, un thermos de moka à la main. Ma sœur torture ses céréales avec le dos de sa cuillère. Un matin normal, en somme.

Léa, en me désignant de son index : Yark ! Pas du pâté chinois !

Je fronce les sourcils. Ma mère dévisage la cadette avec confusion. Elle se tourne finalement vers moi, recrache son moka, et explose de rire.

Moi, en grommelant : Pff... Je ne porte même pas de brun. Et puis c’est délicieux, du pâté chinois.

Maman, en pleines convulsions : Avec tes... cheveux... c’est vraiment...



[image: Je me dis: Elle devrait consulter un spécialiste. Il n’est pas normal de se faire éclater la rate pour si peu.]



Elle tente de retrouver son souffle. Peine perdue. Ma mère tousse comme un fumeur asthmatique. Quarante-cinq minutes plus tard, elle respire enfin normalement.

Assis sur mon tabouret, je couvre ma tranche de pain de confiture aux fraises. Au salon, la télévision présente la chaîne des nouvelles en continu.


[image: ]




[image: Une femme présente le bulletin Les dernières nouvelles. Le bandeau de gros titre indique Panne d’électricité. Des millions de foyers québécois dans le noir.]



Une panne d’électricité sans précédent a plongé des millions de foyers québécois dans le noir. De Rouyn-Noranda à Cap-Chat en passant par Inukjuak, toutes les régions de la province ont été touchées. La cellule canadienne contre le cyberterrorisme a tenu une conférence de presse ce matin.

Mes oreilles se dressent comme un doberman aux aguets. Je me tourne brusquement vers l’écran. Un homme portant un complet et une barbichette poivre et sel parle devant une salle remplie de journalistes. Je reconnais tout de suite Chris, un agent de la cellule avec qui je réalise parfois des missions :

L’enquête est toujours en cours. Nous pouvons toutefois confirmer que la panne de courant n’a pas été causée par les conditions météorologiques d’hier. Nos renseignements pointent plutôt vers une attaque informatique.

Ma tartine se coince quelque part entre ma bouche et mon estomac. Qui sont donc ces cybercriminels ?

Pourquoi ont-ils une dent contre l’électricité ? Veulent-ils revenir au temps des cavernes ?

La caméra se tourne vers une jeune femme qui porte deux loupes pour lunettes :

Si ce pirate a la capacité de contrôler une centrale hydroélectrique, il pourrait tout aussi bien paralyser d’autres infrastructures, comme des aéroports ou des hôpitaux. Il pourrait provoquer une crise sociale sans précédent. Craignez-vous que le nouvel ennemi public frappe encore ?

Hypnotisé par ses yeux de poisson globuleux, je mastique ma bouchée assez longtemps pour en faire un smoothie aux fraises. Chris tortille sa barbichette :

Nos agents espèrent coincer rapidement le suspect. La connexion n’était pas sécurisée, une erreur de novice qui nous laisse croire que le pirate est brillant, mais peu expérimenté. Ce n’est qu’une question de temps avant de retracer la source du déclencheur.

Mon petit choc initial se transforme en crise digne de la chaise électrique. Un acte isolé. Une connexion non sécurisée. Même le plus crétin des hackers ne commettrait pas une erreur aussi bête. À moins que le crétin en question ne soit pas au courant de ce qu’il est en train de faire...

La cuisine tourne devant mes yeux. En une seconde, je revois le mystérieux cellulaire, l’application cachée, la boîte qui me confirme que le programme a bel et bien été exécuté, la panne qui se produit au même moment.

Impossible que ce soit... Ce n’est quand même pas moi qui...

Je me ramollis comme une Pizza Pochette au micro-ondes. Ma culpabilité s’impose comme une évidence. Mon petit-déjeuner me tombe des mains. Une fraise dégringole sur mon chandail et laisse une longue coulisse rouge dans sa chute. Je tente de nettoyer le carnage avec la débarbouillette humide de ma sœur. Mauvaise idée. La tache double de superficie.



[image: Je me dis: Super! Il ne manquait plus que le ketchup pour compléter mon look de pâté chinois humain.]




[image: ]


À la télévision, la chef d’antenne s’entretient avec un couple de quinquagénaires qui racontent que leur saule centenaire a été scindé en deux par la foudre. Leur histoire est touchante, sans doute, mais je n’écoute plus.

Maman, inquiète : Tout va bien, mon lapin ?

Moi, blanc comme un cadavre : Merveilleux. Oh ! le temps file ! Je dois me sauver.

Je déguerpis vers la salle de bain pour dissimuler ma soudaine nausée. J’asperge mon visage d’eau froide pour me ressaisir et je lance un regard mauvais vers mon téléphone. Ce cadeau qui, hier encore, me remplissait de joie me donne maintenant des envies de destruction à la scie ronde.

L’iSmart InterGalaxy 7SSS était un appât. Et j’y ai mordu comme une truite affamée.



[image: Tout près d’une illustration d’hameçon, on peut lire: Verdict, irrésistible! On reste accroché.]






Chasse à  la marmotte

8 h 37

Je suis arrivé au cours de biologie avec dix minutes de retard. J’en ai été quitte pour quelques commentaires sur mon avenir et une copie de trois pages. Une sentence assez clémente dans les circonstances.

Je me suis assis au dernier rang, sans prêter attention aux fous rires de mes voisins qui montraient mon accoutrement jaune-blanc-rouge. La peur de finir ses jours en prison aide vraiment à relativiser les petits malheurs du quotidien.

Au tableau, monsieur Desrochers se fend en quatre pour nous intéresser aux lois de la génétique. J’essaie de me faire oublier en dessinant, comme le reste de la classe, un arbre généalogique expliquant la transmission de la couleur des yeux :



[image: Mes grands-parents maternels, yeux bleus et yeux bruns. Mère, yeux bruns, information manquante pour mon père. Mes yeux bruns, les yeux de ma sœur, verts.]



J’ai beau fouiller dans les recoins de ma mémoire, le visage paternel reste flou. Il faut dire que ma mère a scrupuleusement détruit toute trace de son existence. Je ne serais pas surpris de savoir qu’elle lui a arraché les yeux avec une cuillère pour qu’il ne retrouve jamais le chemin de la maison. Je sais, il est ingrat de penser une telle chose de sa mère, mais il doit bien y avoir une explication pour Léa !

Tant pis. Je me fiche de savoir pourquoi mes iris évoquent la gadoue du printemps. Il y a plus urgent au programme. Si je ne sors pas rapidement de ce mauvais pas, il n’y aura plus que mes compagnons de cellule pour contempler la couleur de mes yeux !

Je commence par dresser la liste de mes ennemis. Sept noms plus tard, je me sens dépassé par l’ampleur de la tâche.

Je ressens alors une vibration dans ma poche de droite, celle qui contient mon ancien cellulaire. L’appareil infesté d’applications criminelles est dans ma poche de gauche.

Il est interdit de consulter nos messages en classe, mais la curiosité me dévore. Ce n’est certainement pas la menace d’une autre copie qui refroidira mes ardeurs.

Je fais mine de chercher mon crayon sous la table et regarde en douce mon cellulaire. Un courriel de la cellule canadienne contre le cyberterrorisme apparaît sous mes yeux. Mes entrailles se contractent.



De : Christopher Martel <cmartel@ccct.ca>

À : Alexandre Simard <alexandresimard@me.com>

Envoyé : 3 mai 8 h 43

Objet : Nouveau mandat

Alex,

Je ne sais pas si tu as entendu la nouvelle ce matin.



[La voix du journaliste résonne encore dans mes oreilles. C’est dire si je l’ai entendue.]



Un pirate a infiltré la centrale hydroélectrique. Selon nos experts, son programme a le pouvoir de s’immiscer dans les systèmes de toutes sortes de centrales. Nous ne savons pas encore quelle est sa cible ultime, mais tous s’accordent pour dire qu’ils n’avaient jamais vu un virus poser une telle menace dans le monde réel.



[Et ce charmant virus se cache actuellement dans ma poche gauche.]



Nos effectifs travaillent d’arrache-pied pour identifier le coupable. Notre traque est sans précédent.

[Inutile de vous fatiguer. Je sais qui vous cherchez. Et il est mort de trouille.]

Nous aurions besoin de ta collaboration pour boucler cette enquête.



[Oh ! oh !]



Nous savons que le virus a été lancé à 21 h 02 dans le secteur Centre-Sud.



[Mon quartier. Si j’avais le plus petit espoir que cette affaire ne soit qu’une série de coïncidences, il vient tout juste d’exploser en mille miettes.]



Notre prochain objectif est de trouver le coupable.



[Facile. Collège Saint-Michel, 2528, rue des Peupliers, local 203B. Vous voyez le flanc mou habillé aux couleurs de pâté chinois ? C’est votre homme.]



Reviens-nous rapidement.



[Laissez-moi enfiler mon pyjama à rayures et je vous rejoins tout de suite !]



Chris



En temps normal, j’aurais bondi au plafond. Participer à une importante traque virtuelle, gagner le respect de mes pairs, capturer un gibier de taille... Le rêve ! Sauf que le gibier en question n’est pas un caribou imposant ou un coyote vorace. C’est une marmotte affolée qui a la patte coincée dans la trappe.

Moi, en l’occurrence.

Il est hors de question que je participe à ma propre capture. Sans réfléchir, je supprime le message en espérant que le problème disparaîtra de lui-même. Ni vu ni connu.



[image: Une autruche qui se cache la tête dans le sable illustre ici ce que je viens de faire.]



11 h 25

La cloche du dîner grésille dans les haut-parleurs. Je vais enfin pouvoir analyser la situation sans risquer de me faire rabrouer par mes enseignants. Je sors et je me dirige vers le parc où Max, Charlie et moi avons rendez-vous. Je les rejoins sans passer par la cafétéria. En période de stress, mon estomac rejette toute forme de nourriture saine. Charlie engouffre déjà son pain aux lentilles extrasablonneux.

Charlie, en scrutant mon look de haut en bas : C’est quand même fou d’ignorer la tendance à ce point. Tu dois te sentir bien seul, parfois...

Moi, en mode défensif : Mon look est le moindre de mes soucis. Aujourd’hui plus que jamais. Vous avez entendu parler de ce pirate qui se divertit en provoquant des pannes d’électricité ?

Max, excité comme un enfant dopé au sucre : Blackout ? ! Évidemment ! Tous les médias en parlent. Tu participes à l’enquête ? Ce doit être super cool !

Moi, énervé : C’est tout, sauf cool ! Hier soir, j’ai trouvé une application cachée dans mon nouveau cellulaire. J’ai effectué quelques tours de passe-passe, j’ai exécuté le programme et puis, bang, plus de courant.

Je dépose l’appareil diabolique sur la table de pique-nique, comme pour appuyer mon témoignage. Mes amis échangent un regard furtif.

Charlie, en détachant chaque syllabe : Tu es donc responsable du plus grand coup informatique de l’histoire du Québec...

Moi, soulagé de dévoiler enfin mon secret : Exact.

Max, en fronçant les sourcils : Et tu aurais provoqué cette crise majeure involontairement. Avec ton téléphone cellulaire. Seul dans ta chambre.

Moi, un tantinet vexé : Je sens un certain jugement de votre part...

Charlie, rassurante : Pas du tout. C’est de la perplexité. Le jugement viendra plus tard...

Max, en pitonnant sur mon arme de destruction massive : As-tu essayé de recréer la panne à plus petite échelle ? Sans vouloir insulter tes talents informatiques, c’est probablement un hasard.

Moi, en perdant mon calme : Ce n’est PAS un hasard ! Je suis Blackout ! Moi, Alexandre Simard, un pauvre étudiant tout ce qu’il y a de plus inoffensif. C’est moi qui ai déclenché la plus grande panne de courant de la province.

Une sonnerie interrompt ma déclaration. Max laisse tomber le cellulaire comme si c’était une grenade sur le point d’exploser. Mon cœur tente de sortir de ma cage thoracique. Les deux seules personnes qui ont mes coordonnées sont assises devant moi. Il s’agit forcément d’un faux numéro. À moins que ce ne soit...

J’agrippe le téléphone, mais Charlie essaie de me l’arracher des mains. Je lui tourne le dos, bloque son bras dans une manœuvre de ninja, puis je remporte le duel.

Moi, la voix tremblotante : Oui ?

Voix masculine robotisée : Rends-toi au 813, rue Principale, bureau SS10, ce soir, 20 h 15.

Moi, hystérique : Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous me voulez ? !

Voix masculine robotisée : Pas de policiers. Pas de témoins. Pas de questions. Et basta !

Mon maître chanteur raccroche sans autre salutation. En plus d’être machiavélique, il est franchement mal élevé...

Un bruit de sonar me confirme la réception d’un message vidéo. Je prends une grande inspiration, puis je clique sur le lien.

L’image est floue et mal cadrée, mais le son est limpide. On m’entend distinctement confesser mon attentat de la veille. Nom complet et statut d’étudiant compris.


[image: ]


Ce robot de malheur a trafiqué ma webcam pour recueillir des confessions compromettantes et il ne se privera pas de les diffuser massivement en cas de souci.

Si la marmotte affolée avait la patte prise au piège, c’est maintenant son corps au grand complet qui est coincé.




Descente  aux enfers

19 h 25

Mon instinct de survie me dicte de courir vers le poste de police le plus proche. Mon esprit rationnel affirme que ce serait du suicide. Il a raison. Je ne peux pas nier avoir exécuté cette application de malheur. Et je l’ai fait de mon propre gré, sans que personne ne me colle un flingue sur la tempe.

Certains diront que je ne savais pas ce que je faisais, mais cet argument n’a jamais convaincu mes professeurs quand je copiais sur mes voisins de classe. Je ne vois pas en quoi ce serait différent devant les tribunaux.

Pour couronner le tout, mon ennemi a maintenant la preuve de ma culpabilité en sons et en images.

Personne ne croira ma version des événements. Pas même ma mère. Elle me prendra pour un psychopathe et me chassera de la maison à grands coups de balai.

Il faut absolument que je recueille des preuves de mon innocence avant de me retrouver les menottes aux poings. C’est la seule issue possible.

Max, Charlie et moi tenons un caucus devant le point de rencontre de 6-Borg, le nom de code de mon adversaire-robot. Le vieil immeuble de briques rouges se dresse haut devant nous. La ruelle est silencieuse et la noirceur commence à tomber, ce qui ne calme en rien mes palpitations cardiaques.

Le plan est simple. Mes deux complices entreront en éclaireur pour voir ce qui se cache au local SS10. Est-ce une usine désaffectée ? Un repaire de mafieux ? Une chambre de torture ? Mieux vaut me préparer en conséquence.

Je sais ce que vous pensez. Un pirate mollasson et deux farfadets qui ont peur de la pluie ne feront jamais le poids contre les forces du mal informatique.

Ne vous fiez pas aux apparences. Nous avons abordé notre mission avec rigueur et professionnalisme. La preuve, nous avons apporté des chapeaux en guise de camouflage ainsi que le vieux canif scout de Charlie pour nous défendre contre nos assaillants. Nous sommes de vrais guerriers.

Ce qui n’empêche pas mon meilleur ami de pleurnicher pour tout et pour rien.

Max, capricieux comme une starlette : Ma casquette est trop petite. Elle me comprime les sinus et me donne la migraine. Et puis il serait plus prudent que je fasse le guet dehors. 6-Borg pourrait me reconnaître à cause de la vidéo.

Charlie, en roulant les yeux au ciel : On n’y voit que ton index !

Max, frisant le délire : Mon index est très distinctif.

Moi, ramenant les troupes au silence : Restez concentrés ! Je récapitule la mission. Vous devez évaluer la disposition des lieux et analyser le profil des gens. Envoyez-moi vos observations en temps réel.

Max, un tantinet dramatique : Sache que, si je dois mourir ce soir, je ne t’en veux pas de m’avoir utilisé comme chair à canon.

Charlie, excédée : C’est un immeuble public, pas un champ criblé de mines antipersonnel ! Et si quelqu’un doit mourir ce soir, ce sera assurément Alex.

Ha. Ha.

Mon amie tente de se faire pardonner son humour noir avec un clin d’œil, puis elle se dirige vers la porte de l’immeuble en traînant Max par le bras.

Je m’installe sur un banc, quelques pas plus loin. De mon poste d’observation, je serre mon cellulaire comme si ma vie en dépendait. Je consulte mes réseaux sociaux pour me changer les idées. Échec cuisant. On ne parle que de Blackout. Une journaliste ose même le traiter de fumiste. Je ne suis pas certain de la définition exacte de ce mot, mais il ne sonne pas comme une gentillesse.

Vibration. Un premier rapport de Charlie :




Grand hall. Des portes d’ascenseur. Deux suspects. Plan de l’immeuble mentionne une agence marketing, une banque, un studio de photographie... Local SS10 au sous-sol. Nom de l’entreprise : Cerberus Informatique.





Rien pour me rassurer. Dans la mythologie, Cerbère est un chien muni de trois têtes qui garde les enfers. Pas le genre de créature qu’on invite à sa fête d’anniversaire.




Seulement deux suspects ?





La riposte arrive aussitôt :




Il faut croire que certains ont mieux à faire de leur vendredi soir... Max envoie les portraits-robots.





Je retiens mon souffle. Avec un peu de chance, je reconnaîtrai peut-être un visage familier.






[image: Le portrait-robot que je reçois est une photo d’un caniche royal.]







Position : Debout devant la porte.

Apparence : Toupet généreux. Assez de fixatif pour anéantir la couche d’ozone.

Signe distinctif : Tape du pied en poussant des soupirs de condamnée.

Armement : Parfum aux émissions pouvant provoquer l’asphyxie.

Niveau de suspicion : Élevé. Sa coupe de caniche ne me revient pas.






[image: Le deuxième portrait-robot que je reçois est une photo d’un homme âgé avec une longue barbe blanche.]







Position : Assis sur une chaise dure. Fait un sudoku.

Apparence : Décrépite. Ancien confident de Christophe Colomb.

Signe distinctif : Fait claquer son dentier pour marquer son irritation.

Armement : Canne en bois.

Niveau de suspicion : Faible. Peine à soulever son crayon.

Un vieil amateur de jeu de logique et une femme qui se fait coiffer dans un salon de toilettage animalier. Pas de quoi sprinter sous les jupons de sa maman.




Vous pouvez évacuer les lieux. Attendez-moi au coin de la rue. Si je ne sors pas d’ici 15 minutes, appelez les autorités.





Mes amis quittent l’immeuble sans me jeter un regard. Il serait imprudent que 6-Borg établisse un lien entre nous.

Je patiente quelques secondes avant de me rendre en territoire ennemi. Je traverse le hall avec un aplomb militaire et j’appuie sur le bouton de l’ascenseur. Pas le temps de reculer : ce dernier arrive presque instantanément. Je presse le bouton et m’engouffre aussitôt dans les profondeurs terrestres.

La porte s’ouvre sur une vaste réception, celle de Cerberus Informatique. C’est du moins ce que laisse entendre le logo sur le mur du fond. Je dresse un bilan panoramique des lieux : une table de travail en pin, un téléphone, une montagne de dossiers classés par couleur, une plante verte, un vieux café entamé... Rien de bien terrorisant. Excepté peut-être cette horrible statue grecque qui célèbre le nudisme.

Il est 20 h 11. Je ne vois personne. Pourquoi 6-Borg m’a-t-il convoqué ici ?

Moi, la voix aussi virile que celle de Minnie Mouse : Allo ! ?

Silence.

Je fais un pas. Un craquement lointain me fait sursauter. Je plisse les yeux et me couvre les oreilles avec les mains, comme si cette position ridicule pouvait me sauver en cas de fusillade.

Bravo, Alex. Super futé.

Retour du silence. Ce genre de trame sonore doit être normal dans un immeuble datant du Paléolithique. Ce n’est pas nécessairement un signe de mort imminente. Respire. Tout va bien.

Au fond de la salle se trouve une porte fermée. Je remarque alors un cerne noir autour du lecteur de cartes d’identité, comme si un feu follet avait traversé la serrure. Étrange...

Je tourne la poignée. Contre toute attente, la porte est déverrouillée. Elle donne sur une immense salle de serveurs informatiques. Des centaines de machines sont posées sur des étagères métalliques qui s’étendent sur des dizaines et des dizaines de rangées. Des voyants lumineux clignotent, et des fils pendouillent de partout. Je me sens comme un moucheron qui s’enfonce dans une toile d’araignée.

Pour me rassurer, je sors le canif scout de mon amie et je braque les miniciseaux devant moi, comme si mon ennemi était une simple figure en origami.

Moi, sur le qui-vive : Il y a quelqu’un ?

Aucune réponse. Je commence à en avoir ras la casquette de ce jeu de cache-cache. Je suis sur le point de rebrousser chemin quand je remarque un truc qui cloche sur le plancher. Une main inerte qui baigne dans une flaque de liquide rouge.

Je réprime une nausée : il y a un homme inconscient au bout de la rangée.

Un héros aurait sans doute foncé sur le corps gisant afin de lui prodiguer les premiers soins avant l’arrivée des secours.

Mais je ne suis pas un héros. Il suffit de me taillader le doigt avec une feuille de papier pour que je frise la perte de conscience.

Alors j’ai réagi comme tout adolescent de mon âge l’aurait fait en découvrant un homme ensanglanté dans un sous-sol : je me suis sauvé en courant.




Alimentaire,  mon cher !

21 h 40

En direct du salon familial.

Mes amis militaient activement pour une poutine post-traumatique à la friterie Graham-Patate, mais j’ai préféré décliner leur invitation.

Charlie ne cessait de m’importuner avec ses questions médicales sur le présumé mort, alors que Max, pris de haut-le-cœur, courait de poubelle en poubelle. Impossible de faire le point avec ces deux paquets de nerfs. Je devais me retrouver seul.

Affalé sur le sofa telle une méduse échouée, je plonge la main dans un sac de minicarottes. Au fond, peut-être que ce malheureux accident n’avait rien de criminel. Un intello distrait qui se prend les pieds dans un fil et qui se fend le ciboulot dans sa chute, c’est probablement le genre de chose qui arrive tous les jours, dans une salle de serveurs.

Non ?

Quelqu’un ?



[image: Aucune réponse. Bruits de criquets.]



Advenant que 6-Borg soit effectivement responsable, pourquoi a-t-il voulu que je voie la scène de crime ? Souhaitait-il me montrer ce qui m’attendait si je refusais de collaborer avec lui ?

Intrusion de maman qui vient de terminer son bain-vaudou-extra-bougies. Elle porte une robe de chambre pelucheuse et un turban enroulé sur ses cheveux mouillés.

Maman, digne successeur de Sherlock Holmes : Tu n’as pas l’air dans ton assiette...

Moi, digne successeur de Monsieur Patate : C’est un peu gratuit. Je n’ai même pas ouvert la bouche.

Maman, en me rejoignant sur le sofa : Tu te gaves de légumes et tu écoutes une émission de métamorphose beauté. Tu es manifestement en détresse psychologique. Qu’est-ce qui se passe ? Une chicane avec Max ? Une mauvaise journée à l’école? Dis-moi que tu n’as pas encore carbonisé le laboratoire des sciences...

Moi, en engouffrant une poignée de crudités : Rien de tout cela. Je vais bien.

Maman, douce comme le cachemire : Je peux comprendre que ce n’est pas facile pour toi de vivre ton adolescence avec une mère célibataire et une enfant de deux ans, sans aucun modèle masculin. Mais je veux que tu saches que tu peux tout me dire.

Moi, le plus convaincant possible : Promis. Je ne te cache rien.

Excepté mon nouveau statut de cyberterroriste.

Maman, en rajoutant une couche : Je ne supporte pas de te voir triste. Je peux sûrement te donner un coup de main... Tu sais que je ferais tout pour toi.

Même quelques mois de prison ?

Moi, en baissant le son de la télévision : Tu me répètes toujours que je dois agir en adulte. Je vais donc trouver une solution par moi-même. Ne t’inquiète pas.

Maman étouffe un sanglot. Je n’y comprends rien. Elle passe son temps à me demander de grandir et, quand je m’y mets, c’est le déluge.

Maman, avec un sourire mouillé : Je suis si fière de toi... C’est une histoire de cœur ? Tu es amoureux ? Je le savais, c’est la belle Charlie ! Sacré tombeur, va !

Elle conclut sur son hypothèse farfelue et ébouriffe ma tignasse.

Maman, en jouant Cupidon : Tu devrais le lui dire. Peu importe sa réponse, tu te sentiras beaucoup mieux. Pourquoi ne pas lui envoyer un message chanté ? !

Après cette recommandation de choc, ma mère se dirige vers la cuisine, visiblement satisfaite de ses précieux conseils sentimentaux.

Je me replonge dans ma leçon de style télévisée. Un fracas monstre enterre les remerciements de la candidate relookée. Maman hurle. Je sors le canif scout de Charlie qui est toujours dans ma poche et me lance à sa rescousse.

Ce n’est pas un cambrioleur armé jusqu’aux dents, mais une fillette en pyjama qui vient de bondir du garde-manger.

Maman, le souffle court : Qu’est-ce que tu fabriques dans la cuisine ? ! Il est tard. Remonte tout de suite te coucher !

Léa, en sautillant sur place : Veux PAS me coucher ! Veux PAS faire dodo ! Veux jouer à la cachette. Et BASTA !

Je me retourne si brusquement que je risque de me disloquer le cou.

Moi, le teint livide : Où as-tu appris cette expression ? !

Inconsciente du drame qui se déroule sous ses yeux, ma mère explose de rire.

Je fais mine de partager sa bonne humeur, mais, en réalité, je ris jaune. Aussi jaune que mon chandail couleur maïs.




Tomber dans  les clichés

samedi 4 mai

10 h 20

Razzia de bonbons au dépanneur du coin. Il fallait absolument que je compense mon orgie végétarienne de la veille. Les vitamines ne me vont pas du tout. Je me suis réveillé en sueur, le ventre criblé par des crampes atroces.

Pire, ces crudités de malheur m’ont causé de terribles cauchemars. Dans mon rêve, ma sœur suivait un cours de robotique offert par 6-Borg, en échange duquel elle acceptait de lui révéler ses meilleures techniques de décapitation.



[image: Je pense qu’après réflexion, ce marché n’est peut-être pas aussi farfelu qu’on pourrait le penser…]



Dans les faits, je refuse de croire que la benjamine de la famille ait été en contact avec mon tortionnaire. Ce serait beaucoup trop dangereux. Pour lui, je veux dire. Je suis capable de supporter les menaces et les coups bas, mais si on touche un seul cheveu de ma sœur, je ne garantis plus rien de mes bonnes manières.

Oui, Léa a employé la même expression que 6-Borg. Et alors ? J’en conclus simplement que la vie aime se foutre de ma gueule. C’est tout.

Après quelques minutes de marche, je rentre au bercail. Aucun son. Aucun mouvement. Le reste de la tribu est au centre commercial ; maman pour chasser les aubaines, et Léa pour chasser les chihuahuas qui auront le malheur de croiser son chemin.

Direction ma chambre. Je croque une réglisse... que je recrache aussitôt. Mon quartier général est enseveli sous une montagne de photos grand format ! ! !

Nulle question ici de stars hollywoodiennes ou de chatons de calendrier. Ce serait trop beau. Les clichés mettent plutôt en vedette un pauvre adolescent qui se balade dans une salle de serveurs, inconscient qu’un corps gît presque sous son nez.

Les photos sont éparpillées sur le plancher, le bureau, les couvertures. Je vois même des preuves compromettantes sous mon lit, un lieu généralement réservé aux miettes de chips et aux croûtes de pizza.

Une feuille collée sur ma porte vient ajouter le dernier clou au cercueil :



[image: En lettres découpées dans les journaux, on peut lire: Localise cette adresse IP avant ce soir sans quoi je partage ces photos avec les autorités. 41 249 214 255]



En plus de préciser le programme des festivités, cette lettre de menace me permet de dresser trois constats essentiels :

Mon ennemi a beaucoup de journaux.

Mon ennemi a beaucoup de colle.

Mon ennemi a beaucoup de temps à perdre.

Quel genre de pirate amateur utilise des méthodes de travail aussi préhistoriques ? !

De petits coups en provenance du rez-de-chaussée attirent mon attention. Super. Alors que le ciel me tombe sur la tête, le destin m’envoie une autre surprise à la porte.

Les pires scénarios me traversent l’esprit. Les sbires de 6-Borg qui envisagent de me torturer avec un zesteur. Les policiers qui ont assez de preuves pour me jeter en taule. Un vendeur ambulant qui souhaite me convaincre que le bonheur passe par l’acquisition d’un nouvel aspirateur.

Je descends l’escalier, les jambes en guimauve et le front en sueur. Une brise soudaine chatouille mes dix poils de bras. La fenêtre du salon est grande ouverte. Je ne suis pas expert en cambriolage, mais j’en déduis que notre cher amateur de photos-souvenirs y est pour quelque chose. Je ne remarque aucun signe d’effraction, excepté la moustiquaire arrachée et la plante en pot renversée sur le plancher.

Deux visages mauvais apparaissent dans mon champ de vision. Je bondis d’un mètre. Sur le pas de la porte, Chris et Tom, des agents de la cellule canadienne contre le cyberterrorisme, me font signe de leur ouvrir.

Avec mon pied, j’enfouis subtilement les traces de terre sous le tapis, puis je trottine vers le vestibule.

Du calme, Alex. Reste naturel. Tout ira bien.

Moi, en glissant ma tête dans l’embrasure : Salut, les gars ! Quel bon vent vous amène ?

Allez-y. Vous pouvez rire.

Chris, la barbichette ondoyant au vent : On peut entrer ?

Une mise en quarantaine. Une fuite de gaz potentiellement mortelle. Un rituel tribal en cours dans le salon. N’importe quelle excuse aurait suffi. Mais non. Dans mon cerveau, c’est de la bouillie pour les chats.

Moi, après une longue hésitation : Je ne vois aucune raison de refuser !

Les colosses essuient poliment leurs chaussures sur le paillasson. Chris marche vers le salon, alors que Tom étudie les lieux avec son flair de chien renifleur.

Chris, en prenant place sur le sofa : Je peux ?

Moi, faussement hospitalier : Bien sûr ! Faites comme chez vous.

Et surtout, ne manquez pas le point culminant de la visite : une formidable exposition de photos susceptibles de me valoir la prison pour la vie et au-delà !

Tom, admiratif : C’est une jolie maison. Le deuxième étage est aussi beau ?

Moi, beaucoup trop intense : NON ! Je veux dire oui, mais le ménage n’est pas fait. Ma mère ne me pardonnera jamais si je vous laisse monter. Elle est un peu orgueilleuse du balai.

Je conclus mon explication boiteuse par un rire niais. Tom ne paraît pas convaincu. Je ne le blâme pas.

Chris, de but en blanc : Nous avons besoin de ton aide. Selon nos informateurs, le ver qui a infiltré la centrale hydroélectrique est en gestation depuis des années. Le responsable, appelons-le Blackout, semble toutefois avoir trouvé le morceau manquant du casse-tête cette semaine seulement.

Faux. Je suis celui qui a trouvé le morceau manquant. Le vrai coupable était trop occupé à découper l’alphabet dans des journaux.

Chris, la mine tragique : Ce programme malveillant n’a pas été conçu pour voler de l’argent ou des données personnelles. Il a pour mission de prendre le contrôle de diverses institutions gouvernementales. Nous entrons dans une nouvelle ère de cyberterrorisme.

Glurp.

Chris, poursuivant son récit apocalyptique : Nous avons toutes les raisons de croire que Blackout a volé des renseignements hautement confidentiels. Des traces d’effraction ont été relevées dans une salle de serveurs, hier, en début de soirée.

Je feins la surprise en écarquillant les yeux. Pour ne pas attirer l’attention sur mes (non-)talents de comédien, je tente une diversion :

Moi, intrigué : Mais je ne comprends pas... Les informations sensibles ne sont pas protégées ?

Chris, affirmatif : Les données étaient cryptées, mais Blackout a déjoué tous les pare-feux du système. Il a transféré les renseignements secrets sur un disque dur externe. Sa prochaine attaque semble concerner une centrale nucléaire.

Tom, debout, les bras croisés : Un employé a été tabassé. Il est toujours inconscient, mais on ne craint pas pour sa vie. Son témoignage nous sera précieux, car les caméras de surveillance ont été piratées. Nous n’avons aucune image.

Rassurez-vous ! Elles sont toutes dans ma chambre, imprimées en grand format, avec un joli fini mat et une bordure blanche. Vous voulez les doubles pour votre collection personnelle ? Vous ne serez pas déçus : je suis très photogénique.

Chris, optimiste malgré tout : Une équipe est sur place pour prélever les empreintes.

Je frise la perte de conscience. Je gagerais mon argent de poche de la semaine que 6-Borg portait trois paires de gants superposés, alors que moi, pauvre imbécile certifié, j’ai laissé mes traces comme le Petit Poucet.

Tom, accroupi au-dessus du végétal fauché : Dis donc... Tu n’es pas tendre avec tes plantes !

Moi, dans un spasme inespéré de brillance : C’est le chat. Il est un peu malhabile.

Tom, en redressant la grille moustiquaire : Et tu ne crains pas que ton animal prenne la fuite avec la fenêtre grande ouverte ?

Moi, en riant nerveusement : Quoi ? ! Non ! Pas du tout ! Il ne va jamais dehors. Il a peur du vent, des voitures, de la pluie... De tout, en fait.

Tom, en plantant ses yeux dans les miens : Est-ce que tout va bien ? Tu as une sale tête.

Une sale tête de coupable, oui ! Il me vient alors une idée pour me sortir de cette impasse.

Moi, grand malade à l’agonie : À vrai dire, pour ne rien vous cacher, je me sens horriblement mal depuis quelques jours. Je ne dors plus, je ne mange plus, je crache mes poumons, mes sinus sont congestionnés comme un pont à l’heure de pointe...

Les agents échangent un regard.

Chris, compatissant : Oh ! je comprends ! Donne-nous un coup de fil quand tu seras de nouveau sur pied.

Mes visiteurs me font promettre de me reposer, puis ils se dirigent vers la sortie. Je ferme la porte et la verrouille. La voiture noire disparaît au bout de la rue.

On pourrait me croire heureux d’être enfin seul. Ce n’est pas le cas. Je bous de rage. J’ai failli me retrouver dans de beaux draps avec cette histoire de photos. J’en ai assez qu’un criminel se serve de moi comme d’un pantin. Sans compter qu’il me refile tout le boulot pour ensuite en retirer le crédit médiatique.

Je suis peut-être assez stupide pour distribuer généreusement mon ADN, mais le Web est mon territoire. Et dans ce territoire, personne ne peut me battre.

Range tes ciseaux et ton pot de colle, 6-Borg. La récréation est terminée.
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Attention,  virus !

14 h 49

Rencontre au sommet chez mon meilleur ami. J’ai convoqué les troupes d’urgence. Il me fallait une offensive solide et, comme dit le proverbe, trois cerveaux valent mieux qu’un. Surtout que le mien a montré de nombreux signes de défaillance ces derniers jours.

En bon soldat, j’ai trimballé tout mon armement : ordinateur portable, deux cellulaires, chargeurs, serveurs externes et sabre laser avec effets gyroscopiques. On ne sait jamais.

Max, en arpentant le sous-sol : Analysons froidement la situation. 6-Borg pourrait te faire accuser de cyberterrorisme, d’introduction par effraction, de vol de données et de tentative de meurtre.

En échange de son silence, il te demande de localiser une adresse IP.

Charlie, plongée dans un abîme de perplexité : Ce qui veut dire, en langage humain...

Moi, grand gourou de l’informatique : C’est un peu comme une empreinte digitale que laisse ton ordinateur dans le cyberespace. Il existe des services gratuits de géolocalisation en ligne, mais les vrais hackers sont beaucoup plus rusés. Ils brouillent leurs pistes en utilisant de fausses adresses. Impossible de les situer sur une carte !

Charlie, dubitative : Et tu peux déjouer leurs magouilles ?

Moi, en toute modestie : Avec un peu de temps et de patience, je pourrais déterminer la position exacte d’un hacker perdu dans le cercle arctique. Mais peu importe, je refuse de collaborer avec 6-Borg. Je dois contre-attaquer...

Max, dans une illumination soudaine : On pourrait pirater le service de courrier et obtenir des informations sur l’expéditeur du cellulaire ! Une fois son adresse en main, on infiltre son domicile en pleine nuit, on vole son identité et on lui attribue celle du pire criminel recherché par la justice.

Charlie, moqueuse : C’est l’intrigue du film nul qu’on a vu la semaine passée...

Tu ne t’en souviens pas ?

Max, un peu vexé : D’accord... Plan B. On localise la fameuse adresse IP et on se rend sur les lieux. Les ennemis de nos ennemis sont nos alliés !

Charlie, critique impitoyable : Tu as envie de mourir avant ton prochain anniversaire ? ! Beaucoup trop risqué. Pour ce qu’on en sait, ce type pourrait être un psychopathe, un trafiquant de drogue ou, pire, un amateur de danse folklorique !

Max, brimé dans sa créativité : J’ai un trou de mémoire... Qu’est-ce que tu fais ici ?

Charlie, levant les yeux au plafond : Ne sois pas aussi susceptible. Je veux simplement aider. Vous voulez mon avis ? Il faut se battre en territoire virtuel. C’est notre seul avantage stratégique.

Max, sarcastique au possible : Oh ! toutes mes excuses ! J’avais oublié ta grande expertise dans le domaine du Web. Rappelle-moi... Quelle est la différence entre des octets et des bits ?

Charlie, basculant en mode attaque : Tu sembles un peu livide... Tu ne couverais pas quelque chose ? J’ai lu que la rougeole revenait en force dans certains milieux.

Max lui donne raison et a soudain un teint plus blanc que blanc. Je crois que mon ami va perdre connaissance quand il jette sa bouteille de gel désinfectant sur la cuisse de son attaquante.

Moi, arbitre involontaire : Du calme ! Comment voulez-vous que je sauve le monde si vous vous disputez sans cesse ? !

Charlie, ignorant mon intervention : Si tu crois que tes boutons sont de cause hormonale, tu te trompes gravement ! Ce sont les premiers signes de ta mort imminente ! ! !

La guerre est ouverte. Max lui envoie un coup de coussin. Charlie lui fait la prise du crabe. Tumulte général. Hurlements de douleur.

Moi, avec une autorité inhabituelle : Arrêtez ! ARRÊTEZ ! Je sais comment déjouer 6-Borg ! ! !

La déclaration produit son effet. Les deux opposants cessent leurs hostilités.

Moi, en extase : Je vais élaborer un faux fichier de localisation. 6-Borg y verra un truc banal et inoffensif, alors que, dans les faits, ce sera un virus destructeur. Comme Max et son acné annonciatrice de rougeole !

Max, boudeur : Pff... Ce n’est pas de l’acné proprement dite. Seulement quelques petits boutons rouges éparpillés sur mon visage.

Moi, en frottant mes mains : Le plan est parfait. Dans le pire des scénarios, je lui montre de quel bois je me chauffe et je retarde ses magouilles. Dans le meilleur, je détruis au passage tous les renseignements compromettants qu’il détient sur moi.

Charlie laisse échapper un cri de joie et tape dans les mains de Max. Bon joueur, il esquisse un sourire forcé, puis il se jette sur sa bouteille de lotion antibactérienne. Il veut sans doute prévenir les conséquences catastrophiques de cette marque de sympathie.

Moi, en ouvrant mon ordinateur : Attachez vos souris avec de la broche... Ça va barder !

16 h 55

Mission accomplie !

Après de nombreuses combines plus ou moins recommandables, mon fichier de localisation est conforme. Ne vous fiez pas aux apparences. Sous cette coquille inoffensive se cache @Nac0ndaAnacondaHackerboy, un puissant virus de mon invention. Aucun logiciel ne peut le détecter. Il est à la fois invisible et invincible.

Quand mon rival cliquera sur le dossier, en croyant obtenir les informations demandées, il exécutera aussitôt mon programme de destruction massive. En une fraction de seconde, @Nac0ndaAnacondaHackerboy bousillera tout sur son passage. BANG !

Moi, en poussant un soupir de soulagement : C’est prêt. Dans quelques minutes, 6-Borg aura de mes nouvelles.

Max, en croquant bruyamment ses chips au ketchup : Et qu’est-ce que tu comptes faire avec la vraie adresse ? Tu n’es pas curieux de la retracer ?

Mon ami marque un point. Bien que parfait, mon plan ne répond pas aux questions qui me chicotent depuis ce matin. Qui se cache derrière cette adresse ? Où se trouve-t-il ? Pourquoi cette information est-elle si importante pour 6-Borg ? Toute cette histoire me démange. Et je supporte mal les démangeaisons...

Moi, réticent : Ce n’est pas obligatoire, mais si vous me dites que je dois absolument la localiser...

Charlie, entre deux bouchées de luzerne : Je ne suis pas convaincue que ce soit...

Moi, en lui coupant la parole : D’accord ! Si vous insistez ! Après tout, la recherche ne me prendra que deux petites minutes. Un vrai jeu d’enfant !

17 h 16

Je n’ai pas encore fini.

17 h 32

Pas encore...

17 h 59

Bon. Je l’avoue.

Le travail est beaucoup plus ardu que je ne le pensais. Le hacker en question n’utilise pas une adresse truquée : il en utilise une quantité astronomique ! Pour visualiser la chose, imaginez un bandit qui porterait des centaines et des centaines de cagoules en superposition. Il faudrait donc les retirer patiemment, une à la fois, avant de découvrir son visage.

L’adresse initiale me conduit chez un fournisseur de service de Marrakech qui, lui, me conduit dans une entreprise de Lima qui, elle, me conduit en plein centre-ville de Barcelone.

Cette partie de cache-cache internationale est tellement étourdissante que j’ai été forcé de la coucher sur papier :
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Je ne connais pas ce type, mais je peux vous confirmer qu’il est malin. Très malin. Et croyez-moi, je ne suis pas élogieux de nature quand les compliments ne me concernent pas.

Malheureusement pour lui, je suis aussi assez malin dans mon genre. Après quelques tours de passe-passe informatiques, je découvre finalement le premier maillon de la chaîne :



[image: Dans l’interface d’un logiciel de piratage, on peut voir les informations de localisaion du pirate.]



Je note et conserve précieusement ces informations, puis je reviens au programme principal du jour : mon petit cadeau pour 6-Borg.

Moi, solennel : Trop tard pour reculer. Nous sommes au tournant. 6-Borg s’en voudra de m’avoir pris pour cible dans trois... deux... un... Envoyé !

Charlie me presse l’épaule. Max retrouve une respiration normale. Le virus est en terrain ennemi. Je vous parie que 6-Borg se mordra les doigts de ne pas avoir éventré mon ordinateur lors de sa visite-surprise.

Un bruit de sonar retient mon attention. Un texto clignote sur mon nouveau cellulaire. Il n’est pas signé, mais j’en devine l’expéditeur. 6-Borg. Et il n’a visiblement pas le sens de l’humour...




Tu le regretteras.





Charlie, en panique : C’était une mauvaise idée... Si ce type est capable de pirater les plus hautes institutions gouvernementales, il n’aura certainement pas de scrupules à zigouiller trois pauvres adolescents !

Moi, imperturbable : Évidemment que 6-Borg n’est pas content ! Je viens de saboter son système. Il ne fallait pas espérer un bouquet de fleurs et une carte de remerciements !

Max, sage descendant de Socrate : Il a compris qu’Alex ne se laissera plus faire. Notre objectif est atteint. Pour le reste, il a sûrement d’autres chats à fouetter... À commencer par se trouver un nouveau pantin !

Je détends l’atmosphère en bougeant les bras et les jambes comme une marionnette désarticulée. Charlie et Max pouffent de rire. Tant pis pour les menaces, il est temps de célébrer avec faste et sophistication. Tournée générale de Pizzas Pochettes !




Prêts, pas prêts...  j’y vais?

21 h 29

Deux pizzas extra-bacon et une salade de lentilles plus tard*, je décide de rentrer chez moi. Le doux chant des criquets accompagne mon chemin du retour. Je respire mieux. Je me sens mieux. Mon instinct me dit que le cauchemar est enfin terminé.

21 h 30

Mon instinct est un imposteur de classe mondiale !

Deux voitures de police sont stationnées devant la maison. Ma vision se brouille. Les gyrophares rouge et bleu tournent au ralenti.

Mon analyse des faits est simple, mais alarmante :


[image: Les menaces de 6-Borg étaient sérieuses. Il a diffusé ses photos et vidéos compromettantes. La police est venue me chercher. = Ma vie est officiellement terminée!!!]


Malheureusement, la liste des solutions est beaucoup moins limpide. Ci-dessous un bref échantillon.



[image: A Fuir. Accuser un ami imaginaire. Prendre le premier vol pour Moscou. Devenir un sans-papiers. Re-A Fuir. Me battre en duel contre les agents. Plaider criminellement non responsable parce que des extraterrestres font des expériences sur mes neurones. Re-re-A Fuir.]



Je passe au vote, mais la proposition retenue (fuir) est inapplicable. Mes pieds refusent de quitter le sol. Ils ignorent totalement les commandes de mon cerveau, comme s’ils étaient englués dans le mazout.

Pas le choix de contempler la scène depuis l’autre côté de la rue. Dans le salon, je vois ma mère qui discute avec deux policiers. Elle essuie ses larmes avec la manche de son chandail et se mouche aux deux minutes.

Je peux comprendre son désespoir. Elle n’avait certainement pas besoin d’un fils qui pratique le cyberterrorisme dans ses loisirs. La pauvre avait bien assez de Léa comme vandale à charge.

Son regard croise le mien. Elle me montre aussitôt du doigt, ce qui provoque l’agitation d’un visiteur en uniforme.

Merci, maman. Belle preuve d’amour inconditionnel. Un gaillard un peu bedonnant sort sur le balcon.

Agent-Nounours, rugissant dans ma direction : Alexandre ? Tu veux bien me suivre ? Nous aimerions te parler.

Je rends les armes. Pourquoi je me sauverais ? Agent-Nounours pourrait facilement contrer mon évasion en me tirant une balle dans le genou. Sans compter que je suis un coureur médiocre. Mon professeur d’éducation physique a toujours été catégorique sur ce point.

Je talonne le policier comme un chien de poche, mais, entre vous et moi, je ne sais pas pourquoi il fait tant de flaflas. Qu’il me passe les menottes et qu’on en finisse une fois pour toutes !

Quand j’entre dans le salon, ma mère se jette sur moi et me prend dans ses bras. Elle me serre si fort que je crains de mourir par émiettement.

Une policière haute comme trois matraques m’indique le fauteuil. Je décline poliment son invitation. Je me tiendrai debout. Envers et contre tous. C’est la seule chose qui me reste.

Maman, en larmes : J’ai une terrible nouvelle. Léa a disparu.

Je tombe à la renverse sur le fauteuil. Une balle dans le genou aurait été mille fois moins douloureuse.

Maman, en mode débit haute vitesse : Je l’ai couchée vers dix-neuf heures trente, comme toujours, mais, quand je suis remontée une heure plus tard, elle n’était plus dans son lit. Je croyais qu’elle se cachait quelque part dans la maison, mais j’ai finalement vu Bisou sur la pelouse, en avant. Elle est probablement sortie dehors pour se cacher, mais elle s’est aventurée trop loin. Tu sais comment elle est inconsciente devant le danger !

Je comprends ses mots, mais je refuse de les assimiler, de leur attribuer des implications. Je les laisse en suspens. Pour mon propre bien.

Moi, presque inaudible : C’est impossible...

Maman, en direction des agents de la paix : Pourquoi est-ce si long avant de la retracer ! ? ! Elle n’a que deux ans, elle ne peut quand même pas avoir marché jusqu’en Saskatchewan !

Agente-Moustique, compatissante : Nous faisons tout en notre pouvoir pour la retrouver rapidement.

Maman, en délire : Et si elle avait été kidnappée ? ! ? Il y a beaucoup de racaille dans le secteur. Il faut tout de suite organiser une battue ! ! !

Agent-Nounours, transparent comme le verre : Rien ne nous indique que ce soit le cas, mais nous n’excluons aucune possibilité.

Mauvaise réponse. J’aurais préféré qu’il se moque gentiment de ma mère, qu’il lui dise qu’on ne voyait guère ce genre de revirement improbable hors du cinéma. Sous le choc, maman enfouit la tête dans ses mains.

Personnellement, je ne crains pas les vauriens du voisinage. 6-Borg est une menace beaucoup plus redoutable. Aurait-il profité de la sortie clandestine de Léa pour la prendre en otage ? Je n’en sais rien. Mais si mes peurs sont fondées, je suis en quelque sorte responsable de la disparition de ma sœur.

Au fond, rien de neuf sous le soleil. Je porte le fardeau de tous les crimes depuis deux jours. Qui a causé la plus grande panne électrique de l’histoire de la province ? Alexandre Simard. Qui a volé les données confidentielles d’une centrale nucléaire ? Alexandre Simard. Qui a provoqué le kidnapping de sa sœur ? Alexandre Simard. Qui a inventé les bouchons de circulation, le pantalon taille haute, la gastroentérite ? Alexandre Simard.

Exténué par tant de pression, je refoule un sanglot. Ma détresse n’échappe pas au radar maternel.

Maman, en rogne contre l’humanité : Ne t’en fais pas, mon chéri. Nous la retrouverons. Elle doit être tapie dans un buisson, amusée que je mette autant de temps avant de l’attraper. Et si elle a été enlevée, je te jure que le responsable ne perd rien pour attendre. S’il était là, devant moi, je le coucherais au sol.

Pas besoin. Il est là, devant toi, et il est déjà K.-O.

22 h 49

Les deux policiers prennent congé après avoir promis, sous la menace de terribles représailles, de nous faire part du moindre changement en temps réel.

Je réintègre mes quartiers avec la sensation que mon cerveau a été passé au tordeur. Une fois dans ma chambre, mon nouveau cellulaire vibre. J’écarquille les yeux avec horreur. Et quoi encore ?

Léa hurle dans une voiture, mais aucune larme ne mouille ses joues. Je connais parfaitement les quarante-deux crises qui composent son répertoire. Celle-ci est de la frime. Elle joue avec les nerfs de sa victime pour lui soutirer quelque chose.

Mais peu importe le sang-froid de ma sœur. Un sentiment de rage me traverse le corps, des cheveux aux orteils.

Évidemment, un message explicatif suit dans la seconde :




Rends-toi au 10 117, de la Sentinelle, demain à 10 h. Si tu essaies de faire le malin, tu peux dire adieu à la vie telle que tu la connais.





Impossible de prévenir la police. Si 6-Borg le découvre, il est capable de vendre ma sœur sur eBay et de me jeter dans le fleuve avec des blocs de ciment en guise de pantoufles. Impossible de dépêcher ma mère en renfort. Quand elle apprendra que mon imprudence a provoqué une chaîne d’événements menant à la disparition de sa fille, je ne suis pas mieux que mort. Impossible finalement de contacter les membres de la cellule canadienne contre le cyberterrorisme. C’est une question de temps avant que je sois officiellement dans leur mire.



[image: Je pense: Pour tout dire, je juge un peu les agents de la cellule de ne pas m’avoir encore intercepté…]



Je suis zéro populaire depuis mon entrée en maternelle. Pourtant, je ne me suis jamais senti aussi seul au monde que ce soir. Abattu, je me faufile dans la chambre de ma sœur et je me glisse sous ses couvertures. Je finis par m’endormir, le corps parcouru de sanglots, avec une tête de poupée collée contre ma poitrine.






	* Veulent-ils Je ne vous préciserai pas qui a mangé quoi. Ce serait vous prendre pour des lecteurs bas de gamme.






Des clics  et des claques

dimanche 5 mai

6 h 12

En route vers le point de rencontre, presque quatre heures avant le moment entendu.

Rassurez-vous : cette ponctualité inhabituelle n’est pas une marque de politesse envers mon hôte. Vous me connaissez. Mes raisons sont beaucoup moins nobles.

Malgré ce que laissent supposer les derniers événements, je ne suis pas stupide. Une fois que 6-Borg aura obtenu ce qu’il veut, je serai de nouveau inutile pour lui, voire encombrant. Il se débarrassera de moi comme bon lui semble et plus rien ne garantira la sécurité de ma sœur. J’ai vu assez de films policiers pour le savoir.

Hors de question que je tombe dans le panneau. Mon plan est simple : obtenir un maximum de renseignements sur les allées et venues de mon ennemi afin que les autorités puissent sauver la peau de Léa.

Pour ce qui est de sauver la mienne, c’est maintenant un projet vague et sans consistance, comme visiter Walt Disney World, sauter en parachute ou me faire tatouer une tranche de bacon sur la fesse droite. J’ai le bras complet dans l’engrenage et je ne sais plus comment m’en sortir sans devenir manchot. Je préfère tout miser sur ma sœur. C’est ce qui compte le plus pour moi.

Je me suis donc préparé avec rigueur, en effectuant de longues et fastidieuses recherches sur des logiciels sophistiqués.

En fait, par longues et fastidieuses, je veux dire environ trois minutes.


[image: ]


Bon, d’accord... J’ai tout simplement inscrit l’adresse que m’a envoyée 6-Borg dans Google Maps.

Mais peu importe, cette fouille rapide m’a permis d’analyser les lieux avant de me rendre sur place :

Immense maison de prestige, fenestration offrant une vue panoramique, hautes tourelles, jardin anglais, voitures sport qui remplissent le stationnement... On dira ensuite que le crime ne paie pas !

Je sais bien que 6-Borg ne me convoque pas pour une partie de croquet entre amis, mais je dois avouer que ce havre bourgeois me paraît plus rassurant qu’un rendez-vous dans une décharge publique ou un cimetière.

Mon objectif est de cacher des puces électroniques avec GPS sous les voitures et de transmettre les données en temps réel sur mon ordinateur. Il sera donc possible de suivre chaque déplacement de mon tortionnaire et, accessoirement, de déterminer les endroits potentiels où il garde ma sœur. Je prévoyais accomplir cette mission en solo, au petit matin, avant de me transformer en sacrifice humain vers dix heures.

Comme d’habitude, mes projets ont été contrariés par mes amis. Max et Charlie ont refusé de me laisser agir en solitaire. Après une argumentation serrée, vers cinq heures du matin, j’ai rendu les armes. Mes complices monteront donc la garde pendant que j’installerai les puces.

Comme convenu, nous nous retrouvons au coin de la rue afin de parcourir le trajet ensemble. Charlie porte un bonnet de laine noire, des lunettes fumées et des vêtements sombres. Max arrive avec une boîte de pizza sous le bras, un blouson ringard et une casquette vissée sur sa tignasse en pagaille.

Moi, en désignant son accessoire de carton : Tu nous apportes les restes de ton petit-déjeuner ?

Max, stratège incompris : C’est une ruse. En cas de souci, je pourrai justifier notre présence sur une propriété privée. J’ai aussi une bouteille de sauce Tabasco comme moyen de défense. Et pour finir, tu sauras que, personnellement, je n’ai pas pour habitude de manger de la pizza avant sept heures le matin.

Comme si c’était une vertu chez moi...

Charlie, en palpant le blouson du parfait livreur : Je ne suis pas convaincue pour le Tabasco, mais l’idée du costume est excellente. Même si, entre nous, un camelot aurait sans doute été plus approprié pour un dimanche matin...

Max, allergique à la critique : Merci pour la proposition. La prochaine fois, peut-être ?

Moi, un poil impatient : Vous voulez continuer de jaser fringues ou on peut passer aux choses sérieuses ? Mon sac contient trois puces GPS. Je les ai prises dans des vieux cellulaires que j’ai démontés. Je vais les cacher entre le haut de la roue et la carcasse des véhicules. J’ai besoin de quelques minutes pour qu’elles soient bien accrochées et fonctionnelles. Vous pouvez vous assurer que j’ai le champ libre ?

Charlie, avec un aplomb militaire : Évidemment ! On fonce !

Nous nous dirigeons vers le palais du robot. Malgré notre démarche vive et nos propos encourageants, la tension augmente avec chacun de nos pas. Après tout, notre excursion est une question de vie ou de mort. De vie, idéalement.

La villa du 10 117, rue de la Sentinelle se dresse enfin devant nous. Majestueuse. Imposante. Intimidante.

Je me ressaisis. Pas le temps de contempler la splendeur des lieux. Nous ne sommes pas en visite de courtoisie.

Mes complices prennent position. Charlie occupe le territoire au bout du stationnement afin de surveiller les passants et les voitures. Max erre en zone rapprochée de la porte, sa boîte de pizza en main.

Je dépose mon sac sur le pavé, puis je sors mes puces électroniques avec empressement. Les secondes filent. Malgré la température encore fraîche, la sueur coule en cascade dans mon dos.

Je pose une première puce GPS sur un bolide gris acier. Mes mains tremblent, mais le travail avance vite et bien. Je colle la puce avec un aimant puissant pour éviter qu’elle foute le camp au moindre nid de poule.

Agenouillé, je m’attaque à la deuxième puce, cette fois sur une décapotable rouge pompier.

Max sifflote joyeusement. Notre signal de danger.

Charlie accourt dans ma direction.

Charlie, haletante : Max fait une drôle de tête, mais pas l’habituelle, celle où il craint de mourir de la tuberculose. Il semble indiquer la porte, comme s’il y avait du mouvement.

Moi, en accélérant la cadence : Une petite minute. J’ai presque terminé.

Je tente de coller la puce, mais elle me tombe des mains. Merde ! J’étire le bras au maximum pour essayer de la retrouver sous le véhicule.

Charlie, en piaffant de stress : Pour un surdoué en informatique, tu es plutôt lent. Tu es certain d’avoir choisi la bonne avenue professionnelle ? !

Un claquement retentit. Par réflexe, je prends

Charlie par la main et je l’entraîne derrière la voiture. Recroquevillé près de la roue arrière, je rentre la tête dans le col de mon kangourou et je descends le capuchon sur mes yeux, comme si cette tactique me rendait absolument invisible.

Calme plat. Je tente de contacter Max :




Tout va bien ? Fausse alerte ?





Pas de réponse. Inquiet, je me redresse pour jeter un regard furtif par la fenêtre de la décapotable.

Je ne vois rien.

Ni Max.

Ni boîte de pizza.

Ni même le coup de poing qui me met K.-O.




Sans foi  ni pizza

10 h 45

Je mets quelques secondes avant de me rappeler ce qui se passe. Mes souvenirs se bousculent comme dans un songe.

Le local est assez exigu pour être une cellule de prison. À moins que ce ne soit un abri nucléaire ? Difficile de tirer une conclusion. Une seule certitude : on ne peut pas dire que 6-Borg est aux petits soins avec ses invités.

Une ampoule nue éclaire les lieux, suspendue au plafond par un fil torsadé. Je vois Charlie, inerte sur le ciment froid. Quelques pas plus loin, au pied de la porte close, Max semble aussi inconscient.

La panique me gagne. Je tente de me redresser pour leur porter secours, mais le mouvement est impossible. Mes chevilles et mes poignets sont liés par des cordes. Je suis plié en deux. Et pas de rire.

Moi, aux abois : Max ! Charlie ! Vous allez bien ? !

Grognements de grizzli.

Max, agonisant : Je vais devoir vivre avec les séquelles d’un traumatisme crânien pour le restant de mes jours. À moins que je ne meure prématurément par éclatement de la vessie... Sinon tout baigne !

Je n’ai jamais été aussi heureux d’entendre la liste des bobos imaginaires de mon ami.

Charlie, dans un faible murmure : Je vous avais dit qu’un costume de camelot était un meilleur choix...

Malgré la gravité de la situation, je ne peux réprimer un rire de soulagement. Nous sommes sains et saufs. Mais pour combien de temps ?

Moi, ligoté comme un rôti : Qu’est-ce qui s’est passé ?

Max, auscultant chaque parcelle de son épiderme : J’ai entendu du bruit dans la maison. Je me suis approché pour jouer les livreurs de pizza, mais, aussitôt que la porte s’est ouverte, deux types se sont jetés sur moi. Je n’ai même pas eu le temps de riposter avec une prise de judo.

Alors que mon ami pousse des cris de fauve qui ne terrorisent personne, Charlie gigote sur place. Elle finit par se dégager les mains, puis elle se délie les pieds.

Moi, stupéfait : Tu fréquentes Poudlard à temps partiel ou quoi ! ?

Charlie, habile mystificatrice : C’est un simple nœud de capelage. Il suffit de défaire le nœud plat qui bloque les deux boucles ajustables. Enfin... Il faut bien que je garde un petit quelque chose de mes années de scoutisme.

Elle fonce vers la porte, tourne la poignée dans tous les sens, puis tabasse la cloison comme si elle souhaitait lui faire regretter le jour de sa construction. Elle abandonne finalement le combat et se penche vers moi.

Charlie, en dénouant mes liens : Il nous faut un plan pour sortir de ce trou.

Moi, en frottant mes poignets fraîchement libérés : Laisse-moi d’abord retrouver mes esprits...

Charlie, sarcastique même dans le pire : J’espère que personne n’est pressé !

Alors que la spécialiste des cordages délivre Max, je recense tout ce qui pourrait servir à notre évasion :


[image: Trois croquis représentent une éventuelle évasion.]

Développer / réduire
Le premier croquis montre une personne qui assiste une deuxième personne dans les marches, sur une sorte de luge. Le deuxième croquis représente une personne extraite d’une voiture grâce à un siège éjectable. Le troisième croquis est une personne attachée à une fusée qui décolle.






[image: Un croquis de l’intérieur d’un bâtiment avec diverses indications fléchées qui indique la position des objets présents dans la pièce avec eux est dessiné.]

Développer / réduire
La pièce contient seulement une chaise dure, une bouteille de sauce Tabasco, un vieux papier de gomme balloune et un aimant puissant.





Pas de cellulaire. Pas d’ordinateur. Pas même la moindre puce électronique. Nos assaillants ne sont pas fous. Pourquoi nous laisseraient-ils des armes ?

Impossible de concevoir un plan avec ces bidules inutiles. Ma mort s’impose comme une évidence. Mes genoux chancellent.

Charlie, en me contemplant avec angoisse : Rassure-moi, tu n’envisages quand même pas de tomber dans les pommes ?

Moi, en bombant le torse : Les pirates informatiques ne s’évanouissent jamais. Nous ne sommes pas faiblards. En revanche, il se pourrait bien que je sois malade. Même les hackers les plus braves ont le droit d’avoir des nausées.

Max, en se palpant le cuir chevelu : Vous avez fini avec vos histoires de vomissements ? Je ne me sens pas bien. J’ai deux ecchymoses sur la cuisse et une bosse sur le crâne. Je dois recevoir des soins urgents, sans quoi mes heures sont comptées.

Moi, adossé au mur : Et moi donc... Je n’ai rien avalé depuis hier soir. Je suis en train de mourir de faim ! Même la bouteille de Tabasco me fait de l’œil.

Max ne daigne même pas me regarder. Il faudrait que je prenne feu pour qu’il s’arrache à la contemplation de ses prétendues plaies.

Charlie, le poing brandi : Assez ! Il ne faut pas penser ainsi. Jamais on ne gagnera si on ne change pas notre attitude !

Elle discourt comme un entraîneur de football qui tente de motiver son équipe dans un film de Disney. Sa prestation est interrompue par deux hommes qui ouvrent brusquement la porte.

Celui de droite a un anneau qui fait le pont entre ses narines. Celui de gauche, un peu plus trapu, a un teint de surfeur californien. Les deux partagent une même passion pour la musculation excessive et les bagues en argent.

Homme-Taureau, en se craquant les jointures : La sieste est terminée, les morpions. Toi, le crack en informatique avec les cheveux pas possibles, tu es attendu.

Pour un aller simple vers le ciel ? !

Pétrifiés, Charlie et Max me jettent des regards inquiets. Je pense engager un combat au corps à corps, mais je me ravise aussitôt. J’ai les biceps d’une libellule au régime. Affronter deux colosses est un luxe que je peux plus ou moins me permettre.

Nous traversons un long couloir. Selon toute vraisemblance, c’est un sous-sol sans décoration ni éclairage.

La litanie des menaces se poursuit durant toute la promenade, avec une finale pleine de promesses.

Homme-Taureau, de mauvais poil : Arrête de traîner les pieds ou je les scie avec une vieille égoïne rouillée.

Il y a quelque chose qui me dérange chez ces types, surtout celui avec le bijou de ruminant dans le nez. Quant à l’autre, il ne dit pas grand-chose, mais on peut certainement remettre en question son choix de fréquentations.

Surfeur-Muet ouvre la porte d’un grand bureau. Mon cœur part en vrille. Assise par terre, près d’une table de travail, Léa dessine sur le mur avec un gros crayon-feutre. Si traîner les pieds était passible d’amputation, je ne peux imaginer le sort que le Minotaure réserve en cas de destruction de la propriété !

Homme-Taureau, en accourant vers elle : Non, Léa ! Non ! Il ne faut pas dessiner sur les murs. Le docteur Sisco sera dans une rage folle !

En me voyant, ma sœur pousse un hurlement strident et me saute au cou. Après m’avoir serré dans ses petits bras, elle redescend pour superviser les brutes en plein nettoyage postsinistre.

Léa, défiant le Minotaure : Veux du jus.

Homme-Taureau, en frottant le mur : Une minute.

Léa, dictatrice en puissance : Non ! Tout de suite !

Elle cible un ordinateur portable sur la table et fait mine de vouloir le jeter par-dessus bord, ce qui provoque une vive réaction chez les deux gardiens.

Homme-Taureau, agrippant un gobelet de plastique sur le classeur : D’accord ! D’accord !

Je n’ai jamais été aussi fier de ma sœur. Ai-je besoin de préciser que c’est moi qui lui ai tout enseigné ?

Un autre homme entre dans la pièce. Taille moyenne. Poids moyen. Cheveux grisonnants. Lunettes rondes qui surplombent ses yeux bleu acier. Il claque des doigts. Sans autre explication, les hommes de main repartent avec Léa.

Le voici donc en chair et en os. Le commanditaire de tous mes malheurs. Celui que les médias ont baptisé Blackout. Celui que je surnomme 6-Borg. Celui que ses gorilles appellent docteur Sisco.



[image: Je me dis que tous les pirates souffrent d’un trouble de la personnalité multiple. C’est une condition essentielle.]



6-Borg, en me tendant la main : Heureux de te rencontrer. Docteur Sisco, mais tu peux m’appeler Don.

Salopard me semble plus juste, mais je ne lui fais pas part de ma réflexion.

Moi, un tantinet insolent : Qu’est-ce que vous me voulez, Sisco ? Et pourquoi vous retenez ma sœur et mes amis ? Ils ne peuvent rien pour vous. À part détruire votre propriété. Léa en a visiblement contre vos murs et Max a parfois des accidents de vessie en cas de stress. Je vous aurai prévenu.

Fini la peur et la soumission. Je resterai debout devant le clan ennemi. Comme ma sœur. Peu importe mes dents qui claquent. Peu importe mes genoux qui se ramollissent. Peu importe la mort qui me pend au bout du nez.

Docteur Sisco, manipulateur de classe mondiale : J’ai besoin de ta collaboration pour un dernier mandat. N’est-on pas plus motivé quand on est entouré de ceux qu’on aime ?

Moi, captant la menace sous-entendue : Je serais plus motivé si vous ne me traitiez pas en prisonnier de guerre. J’ai soif. Et je veux une pizza double bacon.

Docteur Sisco, monstre sans pitié : Hors de question pour la pizza. Et j’ai seulement du soda ou de la grappa.

Il ouvre un miniréfrigérateur niché entre deux classeurs.

Moi, jouant les durs : Alors ce sera la grappa.

Il me tend une cannette de soda et verse son eau-de-vie exclusive dans un verre de cristal. Ce type me paraît de moins en moins sympathique...

Docteur Sisco, commençant son interrogatoire : Qu’est-ce que tu connais sur le piratage de centrale nucléaire ?

Moi, sans mentir : Je ne connais rien de rien. D’ailleurs, si vous ne me croyez pas, demandez à mes professeurs. Ils vous le confirmeront tous avec plaisir.

Tumulte dans le couloir. Je suspecte ma sœur de piquer une crise parce que son gobelet est rouge au lieu de vert, quand Surfeur-Muet entre en trombe, précédé par un quadragénaire, les cheveux en bataille et la silhouette maigrichonne.

Visiteur anonyme, en furie : Relâche-les immédiatement !

Surfeur-Muet lui fait une clé de bras.

Docteur Sisco, ravi : Mon cher Arthur ! Tu as eu mon invitation ! C’est ainsi que tu salues un vieil ami ? Ton fils ne tient pas du voisin.

Tous les traits de mon visage se mettent en mode incompréhension.

Moi, interrompant les retrouvailles : Je ne sais pas si je souffre des séquelles de mon coup sur la tête ou si c’est simplement moi qui ai loupé un épisode de ma vie, mais... QUOI ! ? !

Docteur Sisco, en se tournant vers moi : Pardon ! Alexandre Simard, je te présente Arthur Simard, hacker de son métier et papa de son état.

Mon cœur bat tel un système audio avec les basses au maximum. Je vole la bouteille de grappa sur la table et bois directement au goulot. Je recrache subtilement ma gorgée dans le récipient de verre.

Arthur Simard reste debout, bouillonnant, immobilisé par la poigne solide de Surfeur-Muet. Si cet homme était un personnage animé, la fumée lui sortirait par les oreilles.

Moi, en plein cauchemar : C’est une erreur. Mon père est parti. Et sans vouloir vous offenser, il n’y avait certainement pas de cyberterrorisme dans votre temps.

Docteur Sisco, ému par tant de candeur : Détrompe-toi ! Arthur était un pionnier dans le domaine.

Il me récite alors quelques exploits tirés de son curriculum vitæ : chantage, extorsion, infiltration illégale, trafics divers... Mon père est un délicieux personnage.

Docteur Sisco, en allumant deux ordinateurs sur la table : Depuis des années, je tente de perfectionner un ver informatique qui offrirait la possibilité de pénétrer le système d’une centrale nucléaire, une opération d’envergure qui mobilise plus de trois cents personnes. Je touche pratiquement le fil d’arrivée. Il me manque un petit coup de pouce avant de pouvoir vendre mon virus au plus offrant. Quoi de plus naturel que de réquisitionner mon ancien partenaire !

Arthur, hors de lui : Un petit coup de pouce ! ? Tu voulais me faire porter la responsabilité de tes crimes pour te venger de nos vieilles histoires.

Les morceaux du casse-tête se mettent en place. Le cellulaire ne m’était pas destiné. Il était pour A. Simard.

Arthur Simard.

Docteur Sisco, en poursuivant sur sa lancée : C’était mon intention. Mais la vie fait bien les choses : je suis tombé sur ton fils, puis sur ta fille. Je ne pouvais espérer de meilleurs appâts.

Ce vieux magouilleur a déclenché une vendetta personnelle, avec ma famille dans le rôle du gibier !

Arthur, entre ses dents : Tu es une ordure.

Docteur Sisco, satisfait du compliment : Je ne te contredis pas. Tu peux être fier de tes héritiers. Ils sont brillants, débrouillards, téméraires. Tu savais que ton fils a lourdement endommagé mon système informatique, quand je lui ai demandé de localiser ton adresse ? Même le coup des puces électroniques aurait bien pu fonctionner, si ma maison n’était pas truffée de caméras ultrasophistiquées.


[image: ]


Arthur, coupant net aux vantardises : Viens-en aux faits. Qu’est-ce que tu veux ?

Docteur Sisco, en se dirigeant vers la porte : Une analyse des renseignements volés. Je veux connaître le maillon faible d’une centrale nucléaire. Si vous accomplissez le travail en moins de trois heures, les jeunes auront la vie sauve. Sinon je ne peux rien garantir. Inutile de préciser que nous surveillerons vos manœuvres. Allez ! Je vous laisse en famille.

Il sort avec son acolyte, Surfeur-Muet, puis il verrouille la porte derrière lui.




Au nom du père  et du vice

12 h 33

Mettons tout de suite les choses au clair : je ne connais rien à l’infiltration d’une centrale nucléaire. Je suis un pirate doux et inoffensif. Si je flirte occasionnellement avec la loi, c’est seulement pour repousser mes limites personnelles. Mes intentions ne sont jamais diaboliques.

Sauf que le docteur Sisco a commis une grave erreur : celle de me laisser avec un ordinateur et une connexion wifi. Ce n’est sûrement pas sa petite menace de surveillance qui va me gêner. Je sais comment assurer mes arrières.

Mes chances de survie fondent comme de la graisse sur un exerciseur, mais je peux toujours aider les autorités dans leur enquête.

Je me connecte sur mon blogue et rédige rapidement mon testament. J’autorise la distribution de mes jeux vidéo, mais je donne une sérieuse mise en garde aux inconscients qui oseraient convoiter mon ordinateur. Je mentionne les derniers événements : le kidnapping de ma sœur, notre emprisonnement dans un sous-sol, le refus de m’accorder une pizza double bacon...

Pourquoi coucher mes états d’âme alors que le temps presse ? Il ne faut pas se fier aux apparences. Je rajoute un paragraphe de texte caché, invisible sur la page, mais qui apparaîtra dans les codes du site. Adresse, description des lieux, nom complet de notre ravisseur, menace de destruction planétaire... Des précisions qu’il serait imprudent de diffuser, mais que des agents de la cellule canadienne contre le cyberterrorisme pourront facilement obtenir.

En espérant qu’il n’est pas trop tard...

Arthur, impressionné par mon dynamisme : Tu ne perds pas de temps.

Moi, sans quitter l’écran des yeux : Je ne laisserai pas tomber ma famille et mes amis. Je connais trop bien le vide que cela peut faire.

Silence inconfortable. Arthur esquive le malaise en pianotant mollement sur son ordinateur. Il ne dit rien. Il ne propose aucune tactique pour nous sortir de ce cauchemar. Il se contente d’obéir docilement aux ordres de son ancien partenaire. Détruire le monde pour sauver sa peau. Telle est sa devise.

Je poursuis ma rédaction testamentaire, une boule de billard coincée dans la gorge. Retrouver mon père après toutes ces années pour finalement tomber sur une ordure de la trempe de Sisco. C’est bien ma chance.

Cinq minutes de magouille plus tard, il daigne enfin se manifester.

Arthur, en fermant le rabat de mon ordinateur : Le champ est libre.

Je tourne mon regard vers la porte. Elle est toujours verrouillée. Les vapeurs de grappa lui montent au cerveau ou quoi ?

Arthur, sans attendre ma question : Les murs ont des oreilles ici. Je viens de pirater le serveur de vidéosurveillance. Nos cinq dernières minutes de boulot jouent en boucle devant les caméras. Alex, on peut renverser Sisco, mais il faut travailler ensemble.

Je le regarde comme s’il m’avait demandé de boire une piscine d’arsenic à la paille.

Moi, fin renard : Et qu’est-ce qui me dit que tu n’es pas aussi crapuleux que ton partenaire dans le crime ? Que tu ne veux pas simplement lui voler les données pour les revendre au prix fort ?

Arthur, niant tout en bloc : Sisco est mon ancien partenaire. J’ai changé. Il y a longtemps. J’ai ma propre entreprise de soutien technique maintenant.

Moi, la méfiance au plafond : Vraiment ? Et elle se nomme comment, cette petite entreprise parfaitement inoffensive ?

Arthur, sans hésitation : CompuTech Services.

Moi, fermé comme une huître : Jamais entendu un nom aussi bidon...

Il n’est probablement pas futé de manquer de respect envers un cyberterroriste au passé trouble, mais c’est ainsi. Il ne faut pas m’asticoter tant que je n’ai pas eu ma dose matinale de gras saturé.

Arthur, bon vendeur : Tu as raison de m’en vouloir, mais sache que je me suis éloigné pour éviter que de vieux ennemis vous utilisent comme instruments de chantage. Je voulais vous protéger, comme tu essaies de protéger ceux que tu aimes.

Moi, un peu ramolli par son plaidoyer : On ne peut pas dire que ta stratégie a été un franc succès... Et quel serait le plan ?

Arthur, en relevant le rabat de mon ordinateur : Il faut alerter les autorités en utilisant un langage codé qui passera entre les mailles de la surveillance de Sisco.

Moi, avec une froide lucidité : Techniquement possible, mais inefficace. Tu oublies que ton pote a un dossier complet contre moi.

Arthur, franchement naïf : Alors il faut recueillir une confession qui te disculpera de toute accusation.

Moi, en tapant dans mes mains : Excellente idée ! Demandons-lui tout de suite de nous signer un aveu de culpabilité devant notaire, et c’est dans la poche !

Arthur, avec un sourire moqueur : Tu oublies que sa résidence est criblée de caméras et de micros. Une surveillance de vingt-quatre heures, sept jours sur sept, dans chaque recoin de la maison...

Les rouages se mettent en mouvement dans mon cerveau. Il a tout avoué. Dans ce bureau. Il y a un peu plus d’une heure.

Moi, au ralenti : Il suffit donc de pirater le système de vidéosurveillance...

Et mon paternel sait le faire. Il vient tout juste de me le prouver.

Je ne suis pas encore convaincu à 100 % qu’il est digne de confiance, mais c’est un risque à prendre. Après tout, sa tactique me convient. Je n’ai pas pour ambition de contrecarrer les entreprises criminelles du docteur Sisco. Je ne suis pas un saint parti en croisade pour sauver le monde virtuel. Tout ce que je veux, c’est protéger mes amis, prouver mon innocence et refiler le dossier Sisco aux autorités compétentes. Et un cheeseburger extra-bacon ne nuirait pas non plus.

Mon père se charge de recueillir les aveux sur vidéo. Pendant ce temps, je me connecte au réseau de la cellule canadienne contre le cyberterrorisme. Pas besoin de pirater quoi que ce soit. En ma qualité de collaborateur, je détiens un accès personnel.

Nous pitonnons frénétiquement, chacun de notre côté de la table, dans un silence que seuls les cliquetis du clavier viennent troubler. Les minutes filent, mais je me sens confiant. J’ai le monde à la portée de mon clavier.

Je dépose les preuves vidéo et les informations cryptées directement sur le serveur de la cellule.

Je prends une grande inspiration. Si tout le monde sort indemne de cette aventure, je fais un pacte avec le ciel de manger ma portion quotidienne de légumes verts pour le reste de mes jours.

Arthur, en se calant sur sa chaise : Les dés sont jetés. Il ne reste plus qu’à se croiser les doigts.

Je ne suis pas superstitieux, mais je noue tout de même les doigts, les bras et les chevilles. Mon père imite mon entortillement en souriant, puis il croise les fils de nos deux souris pour ne former qu’un seul lien.
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Épilogue  tout est bien  qui finit... quand  même bien!

Les policiers sont arrivés douze minutes plus tard, toutes sirènes hurlantes. Le docteur Sisco voyait rouge. Il aurait fallu être daltonien pour ne pas s’en apercevoir.

Je n’étais pas sur les lieux, mais Charlie et Max m’ont raconté que Léa avait converti le petit cachot en salon de coiffure. Homme-Taureau avait donc de jolies couettes pour accueillir les agents.

Je me suis remis de mes émotions avec un cheeseburger double bacon, exceptionnellement accompagné de brocoli.

Il serait faux de croire que tout est parfait. Ma sœur n’est pas devenue une enfant normale qui joue avec ses poupées au lieu de les démembrer. Mes résultats scolaires ne sont pas meilleurs. La santé de Max est toujours aussi précaire – il doit d’ailleurs mourir d’un cancer du mollet d’un jour à l’autre.

Mais j’ai été blanchi de tous les torts. C’est le principal.

Les agents de la cellule ont même promis de me confier rapidement un nouveau mandat, à la condition que je me contente de rester un simple collaborateur. J’ai assez donné dans le rôle de la victime collatérale.

Pour ce qui est de mon père, il se trouve encore sur la liste noire du trio Simard. Impossible pour lui d’approcher la maison sans courir le risque de se faire assommer par le fer plat de ma mère.

Mais peu importe. Il m’a dit que je pouvais compter sur lui. Qui sait ce que l’avenir me réserve ? Un pirate de seize ans peut toujours avoir besoin d’un bon mentor pour perfectionner ses prouesses informatiques. Et un adolescent de seize ans peut toujours avoir besoin de son père pour emprunter les clés de la voiture, obtenir des conseils ou infiltrer un serveur de vidéosurveillance.

Et pour ce genre de situation, je sais maintenant où joindre le mien...
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